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C O N T R I B U T I O N 

A L'ÉTUDE DES 

F L A G E L L É S 
P a r J . K Ü N S T L E R . 

A V A N T - P R O P O S . 

L'histoire des Flagellés est beaucoup moins avancée que celle 
des Infusoires ciliés, et, quoique leur s t ructure soit très complexe, 
on leur accorde généralement la p lus grande simplicité de consti­
tu t ion , ce qui t ient à ce que les grandes espèces de ce groupe, 
dont les pet i tes formes sont si vulgaires , ne se rencont ren t que 
ra rement , de façon que , ne les possédant pas à volonté, il est 
bien difficile de les étudier à fond. Ces grandes espèces, qui sont 
seules favorables aux observat ions, se t rouvent ra rement dans 
les eaux s tagnantes , et, quand on a le bonheur de les posséder 
dans des cu l tures , elles disparaissent fréquemment d'un jour à 
l 'autre sans ra ison apparente . C'est sur une forme de grande taille 
que j ' a i pr incipalement por té mon at tent ion, dans les observa­
t ions que j ' a i faites sur les Flagellés ; je l'ai rencontrée pour la 
première fois dans le couran t de l 'année 1878, et, après avoir pu 
la conserver pendant p lus d 'un an dans mes cul tures, elle en a 
ma lheureusement disparu. Malgré de nombreuses recherches, je 
n e l'ai re t rouvée, pendan t longtemps, dans aucune eau s tagnante , 
ce qui m'a forcé à in te r rompre mon travail ; mais, par u n h e u ­
r e u x hasard, il y a environ une année, en examinant l 'eau d'un 
bass in , j ' y ai t rouvé répandu de nombreux représentants d e , 
l 'espèce que j ' ava is longtemps si va inement cherchée. 



Les pr incipaux réactifs, dont je me suis servi dans le couran t 
de mes observat ions , sont le p icrocarminate d 'ammoniaque, le 
rouge et le bleu d'aniline, le brun Bismarck, le ver t de méthyle , 
l 'éosine, le violet de dahlia, l 'acide osmique, le b leu de qu ino -
léine, e tc . 

J e suis heureux de pouvoir rendre ici hommage à M. Vérick, 
pour les excellents ins t ruments d 'optique qu'il m 'a const rui ts . 

CHAPITRE ï 

I n t r o d u c t i o n e t a p e r ç u h i s t o r i q u e . 

« L'histoire des Infusoires est é t roi tement liée à celle du mi ­
croscope, sans lequel les yeux de l 'homme n 'eussen t j amais pu 
en avoir une notion suffisante » (Dujardin). 

C'est en effet pa r les perfect ionnements apportés sans cesse à 
la const ruct ion du microscope que not re intell igence de ces êtres 
s 'étend de p lus en p lus , et que nous parvenons à connaître de 
mieux en mieux ces organismes si pet i ts , dans lesquels cet i n s ­
t rumen t nous révèle tous les jours une s t ruc tu re p lus parfaite et 
p lus compliquée. 

Le groupe des Flagellés, avant d'être définitivement fondé, 
a subi bien des f luc tua t ions ; a l te rnat ivement p lacés parmi les 
an imaux et pa rmi les végétaux, c'est à côté de ces derniers orga­
n ismes que la majorité des natura l i s tes a fini pa r ranger aujour­
d'hui encore le p lus grand nombre de ces êtres, et on considère 
généralement beaucoup d 'entre eux comme des algues unice l lu-
laires. Cependant, les derniers progrès de l 'optique permet ten t 
main tenan t de se rendre un compte assez exact et suffisamment 
complet de leur organisation, et de leur assigner leur vraie place 
dans les classifications. 

Pour caractér iser les végétaux, on admet le plus généralement 
que ce sont des organismes à forme fixe, dont les cellules cons­
t i tut ives s 'enveloppent d 'une m e m b r a n e cel lulosique, produisent 
à leur intér ieur de la chlorophylle ou des mat ières colorantes 
qui en sont dérivées, telles que la phycoérythr ine, la phycophéine 
et la diatomine, et forment aussi de l 'amidon. On cite encore or -

« dinairement un certain nombre d 'autres caractères distinctifs des 
plantes , pa r exemple, l ' insensibilité, l ' immobilité, mais dont on 
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ne p e u t faire ment ion quand on s 'occupe des v é g é t a u x m i c r o s c o ­

p i q u e s , qui , pendant u n e certaine période de leur e x i s t e n c e , sont 

é m i n e m m e n t sensibles et mobi les , et dont les m o u v e m e n t s p a ­

raissent m ê m e souvent être vo lonta i res . 

A u c u n des caractères qui v i e n n e n t d'être énumérés ne peut 

être i n v o q u é c o m m e décis i f ; la ce l lu lose se rencontre non s e u l e ­

m e n t c h e z des Infusoires dont l 'animali té est incontestable , mais 

encore c h e z les Asc id ies ; elle ne const i tue donc pas u n apanage 

du règne végéta l , et si certains F l a g e l l é s présentent une m e m ­

brane de cel lulose, il n 'est pas poss ible d'en c o n c l u r e que ces 

êtres sont des p l a n t e s . L a plupart possèdent u n e m e m b r a n e e n ­

ve loppante non ce l lu los ique, et d 'ai l leurs, c h e z un g r a n d n o m b r e 

de c e s organismes a u x q u e l s on attr ibue une nature végéta le , 

cette m e m b r a n e est tel lement m i n c e qu' i l n'est guère poss ib le 

d'en déterminer la composit ion e x a c t e , aussi p e u que cel le de la 

cut icule d'un très grand nombre d'Infusoires, qui est peut-être 

aussi formée par u n e s u b s t a n c e ternaire. De m ê m e , la c h l o r o p h y l l e 

se rencontre chez des Planaires et des Infusoires cil iés aussi b i e n 

q u e c h e z certa ins F lage l lés , et une r e m a r q u e identique peut être 

faite q u a n t à, la présence de l 'amidon que l 'on t r o u v e en très 

grande a b o n d a n c e chez des êtres dont la nature animale ne s a u ­

rait être mise en doute. L a fixité de la forme du corps ne p r o u v e 

pas non p l u s qu 'un être q u e l c o n q u e , et a u s s i b ien un F lage l lé , 

soit une p l a n t e ; ainsi, certains Infusoires , dont l 'animali té est in­

contestab le , ont un corps rigide, tandis q u ' a u contraire les s p e r ­

matozoïdes de certains C r y p t o g a m e s sont très contract i les et pré­

sentent u n e forme var iable . 

L e s caractères dont il v i e n t d'être fait ment ion, pris i so lément 

ou m ê m e réunis , sont donc loin d'avoir u n e v a l e u r absolue p o u r 

p r o u v e r la nature végéta le des êtres qui les présentent , et ne 

p e u v e n t a u c u n e m e n t démontrer q u e les F lagel lés qui les pos­

sèdent soient des p lantes . Mais, au contraire, les part icular i tés 

de s t ructure qui les rapprochent des a n i m a u x sont bien plus 

d é c i s i v e s . 

Ces êtres se nourrissent par l ' ingestion d'aliments dans une 

b o u c h e , dont l ' ex is tence ne peut p l u s être d iscutée , p r é s e n t e n t 

u n e v é s i c u l e contract i le , possèdent f réquemment un corps à 
forme var iab le , sont l ibrement mobi les pendant un temps très 

cons idérable re lat ivement à la durée totale de leur e x i s t e n c e , se 

reproduisent par œufs , outre la division, et enfin se développent 

et s 'accroissent pendant leur période de mobi l i té . 
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Ces caractères , qui se t rouvent p resque toujours réunis chez les 
Flagellés, plaident bien v ivement en faveur de leur animalité, 
et leur impor tance me semble décisive. 

Grand a donc été le tor t des observateurs qui , pa r tan t de ce 
principe que le règne végétal et le règne animal se touchent par 
un point commun, ont cru devoir const i tuer ce point de départ 
avec ces ê t res . C'est ce qu ' a fait M. Hœckel qui a commis l 'er­
reur d'en faire des Protistes, c ' es t -à-d i re des organismes à s t r u c ­
ture d 'une excessive simplicité, formant le point d'origine com­
m u n des an imaux et des végétaux , et t enan t au tan t des u n s que 
des au t res . Au contraire, cer ta ins Flagellés p résen ten t une or ­
ganisation qui est te l lement analogue à celle de cer ta ins Spon­

g i a i r e s qu'il n 'es t guère possible de les en séparer , et ces formes 
entra înent indubi tablement à leur suite tout le groupe auquel 
elles appar t iennent (1). 

Il est des Flagellés qui ressemblent beaucoup par leur aspect 
extérieur, et en par t ie pa r leur s t ruc tu re , à cer ta ins corps re ­
producteurs mobiles de Cryptogames, zoospores ou spe rma­
tozoïdes, et, pour qui n 'a pas fait une étude approfondie de leur 
organisation, il serait même t rès difficile de les en dis t inguer ; 
aussi , u n grand nombre de micrographes , pr incipalement des 
botanis tes , ont-ils comparé la période de repos que présen ten t 
ord ina i rement ces organismes à l 'état habi tue l des p lantes à 
zoospores, tandis qu 'au contraire , à leur époque de mobili té, les 
Flagellés seraient analogues aux zoospores e l l es -mêmes , et, 
pour cette raison, ces au teu r s les ont rangés dans le règne 
végétal , sans aucunemen t tenir compte de leur organisation si 
différente de celle des p lantes . 

Les corps reproducteurs dont il s'agit sont cependant ne t t e ­
m e n t dist incts des Flagel lés; ils en diffèrent pa r u n certain 
nombre de caractères de la plus hau te importance, malgré leur 
fausse ressemblance extér ieure . D'abord ils t i rent leur origine 
d'une plante et vont en féconder une autre, ou bien en reproduire 
une autre pa r germinat ion après s'être fixés ; ensui te leur m o u ­
vement ne présente qu 'une durée peu prolongée et t rès courte, 
compara t ivement à la durée de la vie entière du végétal ; ils ne 
p résen ten t jamais de noyau ni de membrane enveloppante de 
cel lulose, n i de tube digestif, mais peut-être quelquefois une 
vésicule contract i le ; ils ne se nourr i ssent et ne s 'accroissent p a s : 

(l! Yt>ii' la fii du dernier chapitre 
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pendant toute la durée de leurs mouvements , leur volume reste 
donc invariable, tandis que les Flagellés présentent des d imen­
sions très variables suivant leur âge; enfin,ils ne se reproduisent pas . 

Ces caractères des zoospores, rapprochés de ceux que j ' a i a t t r i ­
bués p lus hau t aux Flagellés, dis t inguent ne t tement ces deux 
sortes d 'organismes et ne permet ten t pas de les confondre; il est 
toutefois facile de comprendre que les natural is tes qui pensaient , 
comme Dujardin, que les Flagellés étaient dépourvus de tout 
organe interne, aient cru à leur na tu re végétale et les aient placés , 
à un certain nombre d 'except ions près , avec les p lantes . On con­
çoit encore comment, on. a p u arr iver à cette notion, fausse quan t 
à ce qui est des espèces actuel les de Flagellés, mais qui c e ­
pendant peut être phi logénét iquement vraie, que par eux était 
const i tué u n trait d 'union entre les an imaux et les p lantes , qu' i l 
n 'y avait pas de séparat ion net te entre les deux règnes, enfin que 
ces formes présentaient les caractères des deux règnes fusionnés. 

Les observateurs qui ont voulu, comme il a été exposé p r é ­
cédemment , rapprocher certains-Flagellés des plantes , ont cons i ­
déré comme probant le fait que, chez les Algues unicel lulaires , la 
zoospore ne peut nécessa i rement pas germer, mais qu 'au bou t de 
sa période de mobil i té , elle demeure s implement en repos ; ils r an ­
gent donc les Flagellés à côté de ces Algues, et veulent expl iquer 
ainsi l 'absence de germinat ion que présen ten t leurs formes mobiles . 
Cependant , l 'évolution de ces différents êtres présente des dissem­
blances fondamentales ; la zoospore, après s 'être immobil isée, s'a­
grandit , s 'entoure de cellulose et bientôt se divise de n o u v e a u en 
qua t re zoospores , tandis que le Flagellé p résen te une période de 
repos , qui n 'es t pas la formation d 'une cellule végétale, mais s 'en­
kys t e s implement en condensant sa subs tance const i tu t ive et ne se 
nourr i t ni ne s 'accroît : ce p rocessus d 'évolution ne se rencont re 
pas seulement chez les êtres qui font l'objet de la discussion, 
mais encore chez des Infusoires supér ieurs , et const i tue u n p h é ­
nomène vital commun à presque tous les Protozoaires . 

Examinons deux organismes sur la place desquels on n 'es t pas 
encore fixé et qui sont l 'objet des plus grandes discussions ; 
l 'étude de leurs caractères communs ou différentiels nous m o n ­
t rera bien quelle distance considérable sépare les Flagellés des 
plantes les plus voisines. 

Le Chlamydomonas pulvisculus Ehrbg. (1), dont le corps est corn­

il) Planche II, lig, 8. 
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plè tement vert , possède quatre flagellums locomoteurs (ou n 'en a 
décrit que deux), un point oculiforme en avant , et un gros grain 
d'amidon en arrière ; il s 'enkyste à un certain moment de son 
existence et se reproduit alors en se divisant en qua t re . Cet être 
const i tue sans contredit l 'un de ceux qui ont servi de thème aux 
discussions les plus pass ionnées et les plus nombreuses . On le 
p rend généralement pour une Algue unicellulaire, dont la forme 
mobile serait la zoospore, et, il faut l 'avouer, bien des apparences 
plaident en faveur de cette manière de voir. Mais cette pré tendue 
zoospore présente u n e enveloppe t ransparen te épaisse (1), u n 
noyau (2), deux vésicules contract i les (3), et de plus elle se 
nour r i t et s 'accroît à l 'état mobile ; on en voit de toutes les dimen­
sions, de petites et de grandes , de jeunes et de vieilles, toutes 
aptes à se nourr i r . L'analogie de développement n 'est donc qu 'ap­
parente : en réal i té , il se rencont re dans ces phénomènes une 
différence si grande que l 'on peut presque dire que l 'un est l ' in­
verse de l 'autre . D'ail leurs, si le Chlamydomonas pulvisculus est 
une Algue, pourquoi YEuglena viridis Ehrbg. , par exemple, n 'en 
serait-el le pas une aussi? elle est verte , bourrée d'amidon, p o s ­
sède aussi une forme iner te , et ne diffère du Chlamydomonas que 
parce que son corps est contracti le, ce qui ne peut être invoqué 
comme un a rgument suffisant, pu isque certains spermatozoïdes 
de Cryptogames sont aussi contract i les ; cependant , on range à 
peu près toujours cet êlre dans le règne animal . 

Comme deuxième exemple, on peu t p rendre les Volvocinées 
qui présentent u n développement analogue à celui des Palmel-
lacées. Chez ces Algues, u n individu vert , enveloppé d 'une m e m ­
brane gélat ineuse, se divise en deux cellules filles, qui s ' en tou­
ren t elles-mêmes d 'une membrane analogue et s 'éloignent l 'une 
de l 'autre ; après avoir at teint la taille de l ' individu primitif, 
chacune d'elles se divise à son tour, et il se forme ainsi succes ­
sivement quatre , hui t , etc. , individus, cons t i tuant par leur e n ­
semble des colonies sphér iques toujours en tourées pa r la m e m ­
brane externe, énormément accrue, tandis que les m e m b r a n e s 
secondaires se fondent ordinairement ent re elles, excepté chez 
les Glœocapsa et les Glœocystis ; quand le nombre des individus 
ainsi formés, est assez considérable dans la colonie, la m e m -

(1) P l a n c h e II, f ig . 8, e. 

(2) Ibid., n. 

(3) Ibid., vc. 
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brane généra le se détrui t , et chaque individu, devenu libre, repro­
dui t u n e nouvelle colonie par le même procédé, mais sans jamais 
présenter de m o u v e m e n t s . Ce développement mont re une grande 
analogie avec celui des Volvox, mais là s 'arrête la ressemblance , 
et l 'organisation des Volvox est fondamentalement dissemblable 
de celle de ces Algues, car ils p résen ten t à peu près tous les 
caractères de % l 'animali té qui ont été ment ionnés plus haut . 11 
serait d 'ai l leurs impossible de les assimiler à des Algues unicel lu-
laires, comme le ferait admet t re cet te analogie de développement 
et comme on le fait toujours , pu i sque le caractère distinctif de 
celles-ci est, qu'elles soient isolées ou un ies en familles, que 
chaque individu cellulaire se reprodui t , tandis que, chez les Al­
gues pluricel lulaires, il y a des cellules végétat ives et des cellules 
reproduct r ices ; de même , chez les Volvox, il n 'y a que cer ta ins 
individus reproduc teurs . On ne peut donc invoquer en faveur de 
l a n a t u r e végétale des Volvox que leur développement, mais dans 
le règne organique on rencont re à chaque pas des êtres totalement 
dissemblables , qui p résen ten t néanmoins u n développement a n a ­
logue , tandis que certains organismes t rès voisins mont ren t sou­
vent u n développement t rès différent: d'où il semble résul ter que 
des analogies dans la marche générale de ce phénomène ne p e u ­
vent pas être invoquées comme un cri térium irrévocable pour 
décider de la place qui est due à un être. Mais si les Volvox sont 
des an imaux, il est impossible de placer dans le règne végétal 
les Eudorines , les Goniums et les Pandorines , qui présentent 
avec eux des analogies si in t imes et si incontes tables . 

C'est grâce à des observat ions de la plus grande délicatesse que 
l'on est parvenu à connaî t re l 'organisation des Flagel lés , de 
même que celle des lnfusoires ciliés, et qu 'on a pu assigner à 
ces êtres leur vraie place dans les classifications. A cause de l ' im­
perfection des microscopes, les premières observat ions relatives 
à ces êtres ont dû être e l les-mêmes bien imparfaites et les p r e ­
miers essais sys témat iques ont dû être fort défectueux. 

Tel est le cas de la classification de Otto-Frédérick Müller : cet 
auteur , profitant des t ravaux de Leeuwenhœk et de quelques 
autres, chercha le p remier , en 1786, a édifier u n a r rangement 
sys témat ique des lnfusoires : il créa u n groupe hétérogène, où, à 
côté des vrais lnfusoires, se t rouvaient des êtres excessivement 
divers, tels que des Systolides, des Cercaires, des Diatomées, etc . 
Je reproduis tout entière cette curieuse classification : 
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Pas d'organes 
externes. 

Infusoires. 

Des organes 
extérieurs. 

Animaux 
épaiss is . 

Animaux 
membraneux. 

Sans 
carapace. 

Monas, punctiformes. 
Proleus, changeants . 
Volvox, sphériques. 

1 Enchelys, cyl indriques. 
Vibrio, al longés. 

Cydidium, ovales. 
Paramœcium, oblongs. 
Kolpoda, s inueux. 

' Gonium, anguleux. 
L Bursaria, creux. 

Cercaria, avec une queue. 
Trichoda, franges ci l iaires. 

^Kerona, des cornicules. 
Hemanthopus, des cirrhes. 

| LettMjj/ira,complétcmcntciIié'3. 
Vorticella, ciliés seulement au 

sommet . 

Avec 
carapace. 

Brachionus, cil iés seulement 
au sommet . 

On voit que Müller, comme tous les anciens auteurs , conna i s ­
sant mal l 'organisation i n t e r n e , s 'a t tachait pr inc ipa lement à 
donner à ces êtres des noms tirés de leur forme extér ieure , ensu i t e 
qu'il ne connaissai t pas l 'existence des cils vibráti les chez le p l u s 
grand nombre d'entre eux, et no t ammen t les Flagellés é taient 
ent ièrement dépourvus à ses yeux de prolongements ex ternes . 

Lamarck , Gmelin et quelques autres natural is tes ne-modifièrent, 
que peu la classification de Huilier; ils se contentèrent de che r ­
cher à y faire ren t re r les espèces nouvelles qu'ils découvrirent . 

Guvier aussi l 'accepta. 
Divers aut res observateurs , tels que Schweigger, Bory de Saint-

Vincent , tentèrent de la modifier, mais ils ne firent, en quelque 
sorte, qu 'y changer les noms , et les groupes de Müller furent à 
peu près conservés . 

En 1838, lorsqu 'apparurent les mémorables t ravaux d 'Ehren-
berg, la plus grande confusion régnai t donc encore dans la m i c r o -
zoologie, et même quelques observateurs , tels que Leuckar t , 
Baer, étaient allés jusqu ' à suppr imer complètement la classe des 
Infusoires, pensan t que les organismes qui s'y t rouvaient rangés. 
n 'é taient que des types dégradés d'êtres appar tenant à d 'autres 
groupes organiques. L 'œuvre si impor tante d 'Ehrenberg changea 
complètement la face de cette sc ience ; elle fonda le groupe des 
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Flagellés et établit leur classification sur de nouvelles bases d'une 
manière assez parfaite pour const i tuer , aujourd'hui encore, avec 
le travail plus récen t de M. Stein, la source principale de nos c o n ­
naissances sur ce groupe. Non seulement Ehrenberg découvrit u n 
grand nombre d'espèces nouvel les , telles que , pa r exemple, le 
Glenodinium triquetrum, le Dinobryon gracile, l 'Ophidomonas san­
guínea, et fonda de nouveaux genres, tels que Spondylomorum, 
Dinophysis, Trocho gohium, Chloraster, mais encore il approfondit 
la connaissance de leur organisa t ion; c 'est lui qui découvrit le 
premier des i lagellums, d 'abord chez les Eudor ines et les Volvox, 
puis à peu près par tout . Nous lui devons aussi la découverte des 
vésicules contract i les , quoiqu ' i l en décrivit mal le siège, chez u n 
grand nombre de formes, pa r exemple, chez le Cryptomonas ovata, 
mais il se t rompa sur leurs fonctions et les pri t pour des vésicules 
séminales , sans d'ail leurs fonder son assert ion sur aucune obser­
vation p réa lab le ; il t rouva le noyau, le point oculiforme, et 
décrivit la division de ces an imaux; il commit l 'erreur peu e x c u ­
sable de prendre les grosses granula t ions répandues dans la s u b ­
stance du corps de ces ê t res , soit pour des œufs, soit pour des 
test icules, dont la vésicule contract i le aura i t été u n organe 
annexe . Mais les nombreuses er reurs de ce savant ne pour ron t 
j amais effacer les services réels et impor tan ts qu'i l a r endus à la 
science. 

Sa classification, quoiqu'el le cons t i tuâ t u n de ses p lus grands 
méri tes et qu'el le eût été u n e innovat ion des p lus considérables, 
porte profondément en elle l ' empreinte du temps où elle a été 
faite et des idées qui avaient cours à cet te époque. D'abord 
Ehrenberg ne sut pas r e t r ancher du nombre des Infusoires les 
groupes é t rangers que ses prédécesseurs y avaient placés, tels 
que les Rotifères ; pu i s , comme ces a u t e u r s , il choisit p o u r 
base de sa classification le tube digestif. II divisa les Infusoires 
d 'après la présence ou l 'absence d 'un tube digestif, en Enterodela 
et en Anentera, les premiers possédant , selon lui, p lus ieurs es to­
macs (Polygastrica). 

N'ayant jamais pu faire avaler du carmin aux Flagellés, il les 
plaça dans les Anentera avec des Bacillaires, des Amibes, des 
Arcelles, etc . Il divisa ces Flagellés en six familles qui sont : 
les Monadines, les Cryptomonadines, les Volvncine.s, les Astasies, les 
Dynobryines et les Péridines. Voici le tableau, complet de ce t te 
classification : 
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I. Monadines. 

II. Cryptomonadines 

III. Volvocines. 

IV. Astasies, 

V. Dinobryines 

VI. Pyridines . 

Monas. 
V velia. 
Polytoma. 
Microglena. 
Phacelomonas. 
Glenomorwn. 
Doxococcus. 
Chilomonas. 
Bodo. 

Cryplomonas. 
Ophidomonas. 
Prorocentrum. 
Lagenella. 
Criptoglena. 
Trachelornonas. 

I Gyges. 
Pûndorina. 
Gùnium. 
Syncrypla. 
Synura. 
Uroglena. 
Eudorina. 
Chlamydomonas. 
Spœrosira. 
Volvox. 

Âslasia. 
Ambliophis. 
Euglena. 
Chlorogonium. 
Colacium. 
Distigma. 

Dinobryan. 
Epypixis. 

Chœlolyphla. 
Chœtoglena. 
Peridiniurn. 

, Glenodinium. 

Ehrenberg eut un adversaire pass ionné en son contemporain Du>-
jardin (1). Pa r tou t où le premier avait vu une s t ruc tu re complexe, 
le second la niait : lu t te dans laquelle celui-ci devait nécessa i re ­
m e n t et facilement rempor te r b ien des avantages, les er reurs de 
son adversaire étant except ionnel lement nombreuses , mais où il 

(1) Dujardjn, Histoire naturelle des Zoophytes infusoires. Paris, 1841. 
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n'a pas su lui-même s 'arrêter à temps, et il es t bien vite arrivé à 
l 'excès opposé. Loin de voir par tout des organes, comme Ehren-
berg, il les méconnaissai t tous , et pour lui le corps de tous les 
Infusoires étai t s implement formé d 'une substance protéique sen­
sible et contract i le , sans aucune différenciation, qu'il appela 
sarcode; c 'était aller t rop loin. Il nia d'abord avec raison la po ly-
gastricité, et p rouva que les pré tendus estomacs d 'Ehrenberg 
n 'é ta ient au t re chose que des vacuoles pleines de liquides ou de 
mat ières a l imentai res ; il p rouva péremptoi rement la fausseté de 
l 'assertion de cet au t eu r par ce seul fait que ces vacuoles se 
déplaçaient, dans la substance in te rne du corps, ce qui n 'est pas 
compatible avec l 'existence d'un tube digestif. A non moins j u s t e 
t i tre, il n 'admit pas que les granula t ions éparses dans la subs tance 
du corps pussen t être des glandes reproduct r ices , et il émit 
l 'opinion qu'elles étaient const i tuées par des grains de ch loro­
phylle ou des granules graisseux. Mais, d 'un autre côté, et grâce 
à son part i-pris obst iné, il a commis la grande faute de ne pas 
croire à l 'exis tence d 'organes exis tant bien réel lement , et, sous 
ce rappor t , il est bien inférieur à Ehrenbe rg ; ainsi il n 'est pas 
excusable d'avoir nié l 'existence de la bouche , et dans les cas 
où ces ê t res ont avalé du carmin, d'avoir admis cette explication 
singulière, que des vacuoles s 'ouvriraient de t emps en temps à 
l 'extér ieur pour se remplir de corps é t rangers et se refermer 
ensui te . Il n 'a même pas vu le noyau , non plus que , dans la m a ­
jor i té des cas, la vésicule contract i le , et là où ce dernier organe 
lui apparaissait avec une évidence incontestable , il pensait qu' i l 
ne consistai t pas en u n e formation spéciale, mais que c'était une 
simple cavité creusée dans la substance vivante et que la con -
tracti l i té de cet te mat ière était la seule cause du mouvement qu 'on 
y r e m a r q u a i t . Quant au rôle physiologique de ces vésicules , 
Dujardin rejeta les assert ions d 'Ehrenberg et admit que c 'é taient 
des organes respiratoires : suivant lui , le l iquide y pénét ra i t et 
en ressortai t a l ternat ivement , de manière à présenter une sorte de 
circulat ion a l ternante , analogue à celle des Ascidies. 

Mais si, malgré les t ravaux de ses devanciers , il n 'a contr ibué 
en aucune man iè re à la connaissance de la s t ructure in terne des 
Flagellés, il n 'en est pas moins vrai qu'i l a su en établir les 
affinités réelles ; il a bien reconnu ce groupe, il en a indiqué les 
limites et les caractères , et sa classil ication est encore aujour­
d'hui la base de toutes les au t res . En outre de ces essais sys té ­
mat iques , il fit des recherches part iculières sur ces organismes; 



— 12 — 

il découvrit des formes nouvelles , t rouva des flagellums, et su r tou t 
il caractérisa mieux et moins succinctement qu 'Ehrenberg les 
espèces qu'il décrivit. 

Dans son Histoire naturelle des Zoophytes, des suites à Buffon, 
Dujardin édifia sa classification des Infusoires ; mais ses connais­
sances sur ces organismes n 'é tant pas assez approfondies, il fut 
f réquemment obligé de s'en rappor ter à l 'observateur qu'i l com­
bat ta i t si a rdemment . Gomme pour lui ces êtres étaient complète­
men t dépourvus d 'organes in ternes , il suppr ima évidemment la 
division en Enterodela et e n Anentera, et il fonda sa classification 
sur les organes ex té r ieurs ; cependant il sut voir la différence 
réelle que présen ten t les organismes possédant une cut icule , ou 
enveloppe ex terne du corps , avec ceux qui n 'en ont pas , et il 
créa le groupe des Rhizopodes. Il divisa les Infusoires- en cinq 
ordres , auxquels il appl iqua l 'épithète d'Asymétriques, et y a jouta 
en appendice le groupe des Infusoires symétriques, comprenant 
les Colépines et les Systolides. 

Dans le p remier de ces ordres , il rangea les- organismes à corps-
rigide, dépourvus d 'organes locomoteurs visibles, qui sont les 
Vibrions, les Bactéries et les Spirillums ; cependant il faut dire 
qu'il émit des doutes sur l 'animalité de ces ê t res . Le second 
groupe comprenait les an imaux dont le corps émet des pro longe­
ments de forme variable(pseudopodes), et il l eu r donna le nom 
de Rhizopodes. Dans le troisième ordre, il p laça les Infusoires fla­
gellés, à côté des Rhizopodes, car il crut à une pa ren té étroi te, à 
u n e analogie t rès grande entre les longs flagellums de ces êtres 
et les fins pseudopodes non ramifiés de cer ta ins Rhizopodes, dont 
les premiers organes ne seraient que des formes plus différenciées; 
il n 'en est cependant rien, et ces flagellums ne sont pas de s im­
ples prolongements de protoplasma fixés dans leur forme, mais 
des organes plus parfaits même que les cils vibrát i les , exc lus ive­
m e n t réservés à la locomotion et bien mieux adaptés à cette-
fonction que ne le sont ces derniers o rganes ; ce sont enfin de 
vraies fibrilles muscula i res , p résen tan t la str iat ion t r a n s v e r s a l e r 

ainsi que je l ' indiquerai plus loin. 
Quoi qu'il en soit de ces quest ions de parenté , il n 'en est p a s 

moins vra i que Dujardin a établi réso lument le groupe des F l a ­
gellés, et qu'il a ne t tement séparé ces an imaux de tous ceux 
qu 'Ehrenberg avait placés près d 'eux; c'est par l 'étude du genre 
Anthophysa, qui lui a mont ré les analogies si frappantes existant 
entre les Éponges et les Flagellés, qu'il a été amené à re t i rer 
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ces êtres du règne végétal, où il les rangeai t d'abord, pour en 
faire u n groupe distinct. 

Son quatr ième ordre comprend les Infusoires ciliés à forme 
non var iable , tandis que le cinquième ordre était formé par 
les Infusoires ciliés à t éguments contracti les, et c 'est là encore 
une faute de séparer les Infusoires ciliés en deux groupes. 

Comme Ehrenberg , il divisa le groupe des Flagellés en six 
familles, correspondant à peu près aux familles de celui-ci , 
quoique pourvues de noms différents; ce sont les Monadiens, les 
Volvociens, les Dinobryiens, les Thécamonadiens, les Euglêniens et 
les Péridiniem. Les genres nouveaux qu'il créa sont : Cyclidium, 
Cercomonas, Amphimonas, Trepomonas, Hexamita, Heteromita, 
Diselmis, Anisonema, Plœotia, Oxyrrhis, Peranema, Zygoselmis, 
Heteronema et Polyselmis. 

Siebold (1), en 1845, dans son Anatomie comparée des Animaux 
Invertébrés, si remarquable sous d 'autres points de vue, méconnut le 
groupe des Flagellés, créé par Dujardin, et il en rangea toutes 
les formes rigides dans le règne végétal ; pour lui les Astasies et 
les Péridines seules étaient des animaux et const i tuaient ce 
groupe. C'était là u n grand pas en arr ière. Cependant cet au t eu r 
n 'es t pas sans avoir r endu quelques services à la microzoologie; 
il a découvert le nucléole, ou organe mâle , et, sous beaucoup de 
rappor t s , il a amélioré la classification; c'est lui qui en outre a 
créé le groupe des Protozoaires. Voici à quelles formes il réduisi t 
les Flagellés : 

{ Ambliophis. 
I I. Astasies j Euglena. 

Flagelles ? ( Chlorogonium. 

( i l . Péridines (Peridinium. 
I Glenodinium. 

En 1852, Maximilien Pe r ty (2) a publié ses essais de classification 
des Infusoires ; sa conception est caractér isée par la condensat ion 
de tous les groupes créés avant lui en groupes d 'un ordre p lus 
élevé et beaucoup moins nombreux . Il réuni t les deux groupes 
d'Infusoires ciliés, que Dujardin avait séparés à tort , en u n seul, 

(1) Siebold et Stannius, Anatomie comparée des Animaux invertébrés. Traduction 
française. Paris, 1815. 

(2; M a x i m i l i e n Per ty , Zur Kenntniss kleinster Lebensfarm. B e r n e , 1852. 



auquel il a t t r ibua le nom de Ciliata, et qu'il caractérisa par une 
organisat ion in terne complexe. Tous les autres Infusoires, qu'il 
croyait dépourvus de bouche et de tou t au t re organe in terne , 
formaient pour lui les Phytozaïdia, qui é taient const i tués par des 
êtres ordinairement ver ts , possédant un point oculiforme, que l ­
quefois ciliés, mais ordinai rement flagellés et p résen tan t u n stade 
de repos. Dans cette classification, les Flagellés sont placés à 
côté de plantes non douteuses . Ce groupe des Phytozoïdia para î t 
présenter bien des analogies avec celui des Prot is tes , créé p lus 
r écemment par M. Hssckel ( l j . 

C'est Ferd inand Colin (2) qui est l ' auteur du nom des Flagellés. 
Claparède et Lachmann (3), dans leur grand trai té des Infusoires 

(1859), se contentent de parler des Flagellés dans leur préface, 
mais ne s'en occupent point dans le corps de l 'ouvrage. 

En 1876, pa ru t l 'ouvrage de M. deFromen te l (4); cet observa teur 
ne fait guère que reproduire les t r avaux de ses devanciers au 
sujet des Flagellés (Infusoires oscillants), son activité s 'étant p r in ­
cipalement portée sur les Infusoires ciliés, et les figures qu'il 
donne de ces ê t res sont assez peu fidèles ; cependant il faut dire 
qu'il admet l 'animalité des Volvox. Ce livre m'a été t rès ut i le 
pour la part ie his tor ique de mon travail. Voici d 'ail leurs sa classi­
fication : 

Genre : Ceratium. 
Peridinium. 
Dynophysis. 
Amphidinium. 
Proroeentrum. 

Genre : Perarwma. 
Aslasia. 
Euglena. 
Trichonema. 
Stomonema. 
Zygoselmis. 
Polyselmis. 

(1) Héeckel, Règne des Protistes. Paris, 1880. 
(2) F e r d i n a n d Cohn, Ueber die Enlicicklung mikroskopischer Algen und Pilse, 

in Nova Acta Acad. nat. cur., XXIV, 1853. 
(11) C laparede et L a c h m a n n , Études sur les Infusoires et les Illiizopodcs, in Mé­

moires de l'Institut genevois. Y et VI . 
(ij D e F r o m e n t e l , Truite des Microsoaires. P a r i s , 1876. 

Familie : Peridinina. 
t 

Premier sous-ordre : 

Monadinœ... . 

Famille : Engleiiina. 
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Familia : Monadina 

Premier sous-ordre ; 

Monadinœ . . . . I 

Famulo : Volvocina, 

I Genre : Trachelomonas. 
Cryplomonas. 
Phacus. 
Crumenula. 
Diselmis. 
Plœotia. 
Oxyrrkis. 
Monas. 

i Pleur ornónos. 
A Cyathotnonas. 

Chilomonas. 
Cydomonas. 
Trichomonas. 
Amphimonas. 
Cercomonas. 
Trepomonas. 
Heleromita. 
Diplomita. 
HexamUa. 

I Genre : Dinobryon. 
Slylobryon. 
Pycnobryon. 
Epipyxis. 
Anlhophysa. 
livella. 
Tetrabœna. 
Volvox. 
Synura. 
Pandorina. 
Allodorina. 
Diplodorina. 
Gonium. 

Second sous-genre 
Vilrionidce ., 

Famille: Vibrioniens. 
Genre : 

Genre : 
Groupe de transition. Famille : Amoebae . 

Bacterium. 
Vibrio. 
Spirillum. 

Proteus. 
Trichamoeba. 
Thecamoeba. 
Amoeba. 

D'après l 'aperçu historique qui précède, ou voit que, depuis 
Dujardin et Ehrenberg, il n 'a été publié aucun travail général 
sur les Flagellés, quoique cependant la science ait peu à peu 
progressé par de nombreuses observations part icul ières . On a 
pr incipalement recherché, depuis que les t ravaux de ces deux 
observateurs ont paru , quelle devait être la place définitive de 
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ces organismes, et l 'accord est loin d'être fait ; le plus généra le ­
ment on range les formes douteuses parmi les p lan tes . 

C'est en 1878 que paru t l 'ouvrage fondamental de M. Friedrich 
von Stein (1), par lequel a été créé définitivement le groupe des 
Flagel lés; ce t ravai l , qui a été précédé par d'autres volumes 
t ra i tant de l 'organisation et de la classification des Infusoires 
ciliés et ne présentant , en quelque sorte, qu ' u n grand méri te de 
compilation, const i tue l 'œuvre de la plus grande par t ie de sa vie. 
Dans ce trai té, dont malheureusement la première part ie seule a 
été publiée jusqu ' à présent , les espèces sont figurées avec soin 
et sys témat iquement groupées ; il comprend des études his to­
riques et cr i t iques approfondies, mais la par t ie descriptive et 
sys témat ique manque encore , et il n 'y est question que des e s ­
pèces vivant dans l 'eau douce . J ' a i eu l 'occasion de puiser b e a u ­
coup dans cette œuvre capitale, qui m'a servi de guide dans mes 
recherches . L 'auteur se contente de publ ier dans sa préface très 
sommairement la classification qu'il adopte; il range les F lagel ­
lés en quinze familles, dont voici la composit ion : 

GENRE : 

Cercomonas. 
Monas. 
Goniomonas. 
Bodo. 

I. Monadina, 
Phyllomitus. 
Tetramilus. 
Trepomonas. 
Trichomonas. 
Hexamila. 
Lophomonas. 
Platilheca (en appendice). 

III. Spongomonadina 

IV. Craspedomonadina 

II. Dendromonadina 

Codonosiga. 
Codonocladium. 
Codonodesmus. 
Salpingœca. 

Cladomonas. 
Rhipidodendron. 
Spongomonas. 
Phalansterium. 

Dendromonas. 
Cephalothamnium. 
Anlhophysa. 

(1) F. von Stein, Der Organismus der Infusionsthiere, III. Ablieferung, Flageltaten. 
Vienne, 1878. 
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V. Bikcecida i ^ } \ c e c ? ' , 
[ Potenodendron. 

VI. Dinobryina < Epipyxis. 
3 ( Dmobryon. 

Cmlomonas. 
Raphidomonas. 
Microglena. 
Chrysomonas. 

J Uroglena. 
VII. Chrysomonadina \Syncrypta. 

Synura. 
Uymenomonas. 
Stylochrysalis. 
Chrysopyxis. 

Polytoma. 
Chlamydomonas. 
Chlamydococcus. 

VIII. Chlamydomonadina { Phacotus. 
Coccomonas. 
Tetraselmis. 

i Gonium. 

Eudorina. 
, Pandorina. 

IX. Volvocma { s t c p h a m s p h a t r a . 
Volvox. 

Chlorogonium. 
Chlorangium. 

X. Hydromorina \ Pyramidomonas. 
Chlorasler. 
Spondylomorum. 

i Chilomonas. 
Cryptomonas. 
Nephroselmis. 

S Cryptoglena. 
Chloropeltis. 
Phacus. 

I Euglena. 
_ , ., \ Colacium. 

XIII. Euglenula Ascoglena. 
\ Trachelomonas. 

Eutrepiia. 
Astasia. 

XIV. Astasicea .{ Heteronema. 
Zygoselmis. 
Peranema, 

file:///Syncrypta
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XV. Scytomonadina. 

j Scytomonas. 
Petalomonas. 
Menoïdium. 
Alractonema. 
Phialonema. 
Sphenomonas. 
Tropidocyphus. 
Anisonema. 
Colponema. 
Eniosiphon. 

Après ces familles devraient suivre, comme second groupe 
pr incipal , les Cilioflagellés, cons t i tués pa r les Péridines et d ' au­
t r e s familles qui sont encore à bien établir, 

CHAPITRE II 

Partie descriptive. 

Le Flagellé, sujet principal de mon travail (1) est peu t -ê t r e le 
Crypiomonas ovata Ehrbg. , auquel il ressemble beaucoup , mais 
dont il diffère cependant par certaines par t icular i tés , telles 
qu 'une forme élancée, u n e couleur plus sombre, et sur tout par 
sa grande taille, cet organisme pouvant at te indre, dans certains cas 
assez ra res , il est vrai , six cent ièmes de millimètre de longueur ; 
ses dimensions sont donc deux fois aussi considérables que celles 
de l 'espèce d 'Ehrenberg, et sa forme non ovoïde, mais p lus 
élancée, ne justifierait que médiocrement le nom de cette espèce. 
Quoi qu'il en soit de cette quest ion d'identité, dans mes descrip­
tions j ' admet t ra i ce nom de Cryptomonas ovata, mais je crois utile 
toutefois d'y revenir à la fin de mon travail , lorsque l 'être qui 
le por te sera suffisamment connu, et de faire alors quelques 
remarques au sujet de cette dénomination (2). 

Pour décrire cet organisme, ainsi que tous ceux dont j ' au ra i à 
parler, je le suppose placé vert icalement, la bouche en haut , de 

(1) Planche I, fig. 1, ^, 3 et 4. 
\'2) Voir à la fin de C2 chapitre. 
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telle manière que sa face ventrale se t rouve en avant , sa face 
dorsale en arr ière, et que ses faces droite et gauche soient 
disposées comme celles d 'un homme debout (1). Dans son remar­
quable t rai té des Flagellés, M. Stein oriente différemment cet 
animal ; la face qui pour lui est ventrale est celle que je considère 
comme la face gauche, tandis que sa face droite est pour moi la 
face antér ieure, et ainsi de suite. 

E X T É R I E U R . 

Cet être d 'une couleur vert-ol ive, t i rant f réquemment sur le 
jaune et même souvent tout à fait j aunâ t r e , présente la forme 
d'un ovale très allongé (2); il est très aplati la téralement (3), 
et sa face dorsale se prolonge supér ieurement en u n rostre 
assez court (4). A son extrémité supér ieure , à la base et en avant 
de ce rostre dorsal, se t rouve une cavité terminale qui n'est pas 
décrite (5), disposée d'arrière en avant , comprimée la téra lement 
comme le corps de cet être lui-même, médiocrement profonde et 
const i tuant une sorte de vest ibule du tube digestif. Le bord 
droit de cette excavation (6), situé u n peu plus bas que le rostre , au 
côté droit duquel il commence pour se diriger de là en avant , est 
régul ièrement horizontal, mais son bord gauche (7), qui, en arr ière , 
est p lus élevé que le précédent et commence à l 'extrémité supé­
r ieure du rostre , s 'abaisse en avant d 'une façon d'abord progres­
sive, puis b rusquement , et descend alors ver t icalement ju squ ' au 
c inquième environ de la longueur du corps ; le bord antér ieur (8) 
se t rouve , à droite, aussi élevé que le bord droit, mais à gauche, il 
s 'abaisse d'abord peu sensiblement , ensuite , à son t iers gauche , 
b rusquement , comme le bord gauche, pour aller se cont inuer avec 
l 'extrémité antér ieure abaissée du bord gauche. Le résul ta t de 
cette disposition spéciale est qu'il existe u n e longue échancrure 
verticale (9), non connue jusqu ' ic i , s i tuée à la limite supér ieure de 

(1) C'est M. d e L a c a z e - D u t h i e r s qui a l e p r e m i e r p r o p o s é d e p l a c e r a ins i t o u s l e s 
ê t r e s d a n s l e s d e s c r i p t i o n s . 

(2) P l a n c h e I, fig. 1 et 2 . 
(3) Ibid., fig. 3 et 4. 
(4) lbid., fig. 1, 2 , 3 e t 4, rd. 
(5) Ibid., fig. 1 e t 3, v. 
(6) Ibid-, fig. 1 et 3 . 

(7) Ibid., fig. 2 . 

(8) Ibid.. fig. 1, 2 e t 3 . 
(0) Ibid., fig. 2 et 3 , ev. 
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la face gauche et de la face antér ieure , dont la longueur es t d'en­
viron u n c inquième de celle du corps, et qui dépasse le fond du 
vest ibule digestif qui est peu profond. 

F L A G E L L U M S . 

De la cavité vest ibulaire qui v ient d'être décri te, on voit 
ordinairement surgir deux flagellums qui sont connus (1); ce­
pendant , et j e considère ceci comme exceptionnel et anormal , 
dans deux c i rconstances différentes, j ' a i constaté la présence 
de qua t re de ces o r g a n e s chez des individus isolés, et p lus ieurs 
fois celle de trois . Le nombre qua t r e serait- i l le chiffre normal 
de ces flagellums, et ces organes aura ient - i l s une grande ten­
dance à se coller les u n s aux au t res et à s 'unir ainsi d 'une 
maniè re te l lement in t ime q u e , la p lupar t du t e m p s , il n ' en 
apparaî t rai t que deux, ou les organismes qui les présenta ient 
étaient-ils en voie de division, phénomène qui est ordinairement 
précédé , chez les Flagellés en général , par la product ion de fla­
gellums nouveaux, ou bien provenaient - i l s de ce que d 'autres 
flagellums, dont il sera quest ion plus loin, se seraient développés 
p lus que d 'ordinaire? C'est ce que je n 'a i pas pu décider. 

Ces filaments, dont la longueur dépasse u n peu celle du corps 
de l 'être qui les porte , sont assez épais à leur base , mais leur 
diamètre diminue progress ivement , et ils finissent pa r se terminer 
en pointe t rès fine; ils sont insérés sur u n bour re le t charnu (2), 
si tué au fond d 'un tube (3), qui s 'élève du centre de la cavité ves t i ­
bula i re et qui entoure la base de ces organes . Ils para issent p o s ­
séder une membrane assez rigide, quoique t rès é las t ique, car, mat-
gré l eu r grande contracti l i té , les contract ions les plus énergiques 
n 'y dé terminent jamais , au moment de leur plus grande activité, de 
ploiements formant des angles aigus, mais, au contraire, ils figurent 
toujours des courbes amples et ar rondies ; c'est l aprésence de cet te 
enveloppe qui consti tue probablement aussi, avec la compacité de 
leur substance const i tut ive, la cause pour laquelle ces organes 
se colorent si difficilement sous l 'influence des réactifs et gardent 
toujours une teinte t rès pâle, qui, jo inte à leur t ransparence si 
considérable et à leur grande ténui té , est la principale raison de 

(1) P l a n c h e I, fig. 1, 2 , 3 et 4 . fl. 
•2) P l a n c h e II, fig. 3 , ifl. 

Ibid., fig. 1 et 3 , rr. 
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la grande difficulté que l'on éprouve à les voir, mais sur tou t à en 
déterminer l ' insertion exacte . Quoique leurs ondulations soient 
t rès vives dans toute leur longueur , de façon qu'i ls agissent conti­
nuel lement à la manière de la lanière d 'un fouet, c'est à leur 
point d ' insertion que leurs mouvements paraissent pr incipale­
men t localisés, et ils pivotent sans cesse sur le bourgeon charnu 
qui les suppor te , tout d'une pièce, comme s'ils y étaient ar t iculés. 

A u n examen attentif, on peu t parvenir à distinguer dans ces 
flagellums, avec les p lus forts gross issements et après qu'ils ont 
été trai tés par les réactifs colorants , une s t ruc ture remarquable , 
de l 'existence de laquelle on ne s'était pas douté ju squ ' à présent ; 
ils présentent une striation transversale (1) net te , et ils ont ainsi 
l 'apparence de fibrilles muscu la i res . Cette striation t r ansver ­
sale ne const i tue pas u n fait isolé, spécial au Cryptomonas ovata, 
mais , bien au cont ra i re , un phénomène que je crois général 
et que j ' a i p u constater chez u n grand nombre d 'autres F la­
gellés, tels que le- Chilomonas paramœcium (2) Ehrbg. , YEuglena 
oxyurus (3) Schmarda, le Phacus pleuronectes (4) Dujard., le Tra-
chelomonas hispida (5) Stein, VEntosiphon sulcatum Stein (Anisonema 
suleata Dujard.), le Chlamydomonaspulvisculus (6) Ehrbg. , YAstasia 
costata (7). 

Chez le Chlamydomonas pulvisculus, on n 'a ju squ ' à p résen t 
déerit que deux flagellums, mais , en réal i té , il en existe qua t re (8) ; 
chez le Trachelomonas hispida, l 'énorme flagellum si visible est 
seul connu, tandis qu 'à la base de celui-ci s e t rouve u n au t re 
organe analogue (9), mais beaucoup plus court et plus ténu . Ces 
flagellums, quoiqu' i ls p résen ten t u n aspect général analogue à 
celui des fibrilles muscula i res striées (10), la issent voir à u n 
examen attentif une certaine différence avec celles-ci ; ainsi on 
n 'y peu t j amais consta ter la présence de la ligne noire qui dans 
ces fibrilles (11) divise par le milieu les bandes claires. On y voit 

(ï) Planche III, fig. 8 et 9. 
(2) Planche I, fig. 5 et 6 ; (l. 
(3) Planche II. fig. i. 
(4) Ibid., fig. 5. 
(5) Planche I, fig. 8. 
(6) Planche II, fig. 8 . 
f7) Ibid., fig. 8, 9, 11 et 12. 
(8) Ibid., fig. "7. 
9) Planche I, fig 8. 
(10) Planche II, fig. 8 et 9. 
(11) Ibid., fig. 10 et 11. 
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des espaces clairs et sombres al ternant régulièrement , les part ies 
claires para issant en tourer u n peu sur les côtés les espaces som­
bres , de façon que le flagellum semble formé par une file de sphé-
rules protoplasmiques adhérentes les unes aux autres pa r deux 
faces d iamétra lement opposées, et d iminuant progress ivement de 
grandeur à mesure qu'elles se t rouvent plus rapprochées de leur 
extrémité l ibre . 

Ces flagellums servent exclusivement à la locomotion, et q u o i ­
qu 'on ait p u dire, en ne s 'appuyant d'ailleurs évidemment que 
sur des vues de l 'esprit, que leur rôle était d é p o r t e r les a l iments 
à la bouche, il n 'es t pas possible d 'admettre cet te manière de 
voir ; il suffit en effet d 'observer le fonct ionnement de ces flagel­
lums et l 'on ver ra , que leurs mouvement s consis tent essent ie l ­
lement en circumductions et en ondulations, et que jamais ils 
ne se replient vers la bouche. 

Les mouvements que les flagellums impriment à ces êtres sont 
assez divers; ceux-ci peuvent se diriger indifféremment en avant 
ou en arr ière, cependant il m 'a paru que c'est p r inc ipa lement 
sous l 'influence d 'une excitation quelconque, pa r exemple celle 
produi te par une - lumiè re vive, qu'ils se dirigeaient en avant d 'une 
façon re la t ivement rapide, tandis que plus ord ina i rement ils se 
mouvaient lentement dans une direction antéro-postér ieure. Si on 
analyse r igoureusement leurs mouvemen t s , on r emarque que 
ces êtres sont animés par trois mouvements combinés , dont leur 
progression n 'est que la résu l tan te . D'abord ils présentent u n 
mouvement de t ransla t ion directe, puis , en même temps , ils 
tournen t sur eux-mêmes , enfin ils possèdent encore u n m o u ­
vement d'oscillation qui leur est communiqué par les ondu­
lations du flagellum. La combinaison de ces divers mouve­
ments a pour résul ta t le déplacement de ces êtres suivant une 
ligne hélicoïdale, tandis qu 'en même temps ils tournen t sur e u x -
mêmes . Lorsque les excitat ions venues de l 'extérieur deviennent 
intenses , ces mouvement s changent de carac tère ; ainsi, par 
exemple, lorsque ces organismes v iennent à être at teints par un 
réactif corrodant , ou bien que le m a n q u e d 'oxygène se fasse 
sentir , on les voit s 'élancer en arrière par bonds gigantesques , 
proport ionnel lement à leur taille, qui sont probablement occa­
sionnés par de violents mouvements en coups de fouet de leurs 
flagellums. 

Outre ces organes locomoteurs terminaux, il se trouve encore 
chez ces êtres tout un groupe de flagellums, dont l 'existence a été 
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jusqu ' ic i to ta lement inconnue (1). Le long de chacun des deux 
bords de l 'échancrure supér ieure , il existe une série de flagel-
lums presque aussi longs que ceux dont il a déjà été ques t ion , 
mais d 'une ténui té et d 'une t ransparence excessive; ils sont t rès 
ne t tement striés (2) t ransversa lement comme les précédents . 
Ce sont, p robablement là des organes de préhens ion des a l i ­
ments , mais, à cause de leur grande finesse, j e n'ai pas |pu en 
étudier le fonct ionnement. Les flagellums préhensi les se rencon­
t rent aussi chez le Chilomonas paramœcium (3) Ehrbg. , où ils 
sont tel lement t énus qu 'un concours de c i rconstances excep­
t ionnel lement favorables es t nécessaire pour qu 'on puisse les 
dis t inguer; ils sont aussi disposés en deux séries le long d 'une 
échancrure terminale (4) si tuée, comme chez les Cryptomonas, à la 
limite des faces gauche et an tér ieure . Il est probable qu'i l existe 
aussi de ces filaments préhensibles chez le Phacus pleuronectes (5) 
Dujard., elYEuglena oxyuris (6) Schmarda, chez lesquels j ' a i vu , 
pendant que le flagellum moteur se t rouvai t à l 'état de repos 
complet, des corpuscules , placés p rès de leur extrémité buccale , 
être chassés vivement . J 'a i déjà signalé la présence d'un organe 
analogue chez le Trachelomonas hispida (7) Stein, et je dois le faire 
encore pour YAstasia costata (8). 

T É G U M E N T S . 

Tous les natural is tes ont admis jusqu ' à présent que les parois 
du corps des Infusoires en général sont consti tuées par deux 
couches différentes, l 'une externe, la cut icule, qui est tapissée 
intér ieurement pa r u n revê tement de protoplasma dense en tou ­
rant la part ie centra le du corps, qui est remplie de protoplasma 
plus fluide. 

Cette description n 'est pas exacte pour les Cryptomonas, ni 
d'ailleurs non plus pour quelques aut res formes que j ' a i obser -

(1) Planche I, fig. 1, 2, 3 et i, fp. 
(2) En raison de la grande ténuité de ces organes, cette structure n'a pas pu être 

indiquée sur les figures. 
(3) Planche I, fig. 5 et 6, (y • 
(4) Ibid., fig. 5, 6 et 7. 
(5! Planche II, tig. 5. 
(6) Ibid., fig. 4. 
(7) Planche I, fig. 8. 
(8) Planche II, iig. 8, 9, 10, 11 et 12.. 
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vées, et leurs téguments présen ten t une s t ruc ture plus complexe . 
Oh y peut dist inguer, en effet, qua t re couches (1) b ien net tes , 
dont la p lus externe seule, la cut icule (2), est incolore, tandis que 
les au t res (3) sont imbibées de chlorophylle. 

En observant ces êtres, on est immédiatement frappé pa r l ' a s ­
pect rét iculé (4) qu'i ls présentent ordinai rement quand ils vivent 
dans un milieu qui leur est favorable, et dans lequel ils r encon­
t rent facilement une nour r i tu re abondante ; leurs t égumen t s 
paraissent alors présenter un dessin régulier, consis tant en figures 
polygonales, en majorité hexagonales , p resque régul ièrement 
égales à la part ie an tér ieure du corps, mais un peu plus pet i tes 
vers son extrémité pos tér ieure , de façon que l'on pourra i t croire, 
d 'après cette apparence , à une division des parois du corps en 
cellules, ou au moins en fragments polygonaux. En réal i té , cet 
aspect est du à la présence dans leurs téguments de nombreux 
grains d'amidon lamelleux (5), assez régul ièrement polygonaux, 
qui se touchent p resque par leurs bords , de façon que les minces 
par t ies de protoplasma qui les séparent .const i tuent u n réseau à 
grandes mail les, dont les dimensions sont assez uniformes. 
Cette disposition régulière n 'a pas encore été signalée ; dans 
toutes les figures de ces ê t res , on a seulement représenté j u s ­
qu 'à présent des granules arrondis , éparpillés au hasard dans 
la subs tance du corps. 

C'est dans la couche la plus profonde des téguments (6) que 
se t rouvent ces corpuscules d'amidon, et c'est par t ransparence 
qu 'on les voit a t ravers les couches les plus externes . Quand il 
arr ive par hasard, à cause de la pression de la lamelle de verre 
r ecouvran t la préparat ion que l'on examine , ou sous l ' influence 
de certains réactifs, tels que l 'acide acét ique ou l ' ammoniaque , 
ou bien s implement par la mort de l 'un de ces êtres et la des ­
t ruct ion d 'une part ie de ses t issus, que la surface in terne de 
cette couche profonde soit mise à nu , on voit ce t te surface, limi­
t an t la cavité générale du corps, légèrement mamelonnée, bos­
selée dans toute son é tendue , et son aspect rappelle celui de 
cer ta ines cellules végétales dont le protoplasma est divisé en 

(1J Planche III. fig. 1. 
(2) Ibid., e. 
(3) Ibid., pv, do, tv. 
(4) Planche I, fig. 1, 2 . 3 et 4. 
(5) Planche III, fig. 1, le. 
(6J Ibid.. fig. 1, te. 
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grains de chlorophylle rapprochés les uns des aut res (1). Ces ma­
melons paraissent être l 'indice d 'une division réelle de la substance 
constitutive de cette couche interne en peti tes sphères de pro­
toplasma, car, lorsque pour une raison quelconque les téguments 
extérieurs se t rouvent déchirés, ils s'isolent souvent, se détachent 
les uns des aut res au niveau des sillons qui les séparent et flot­
tent l ibrement dans le l iquide amb ian t ; d 'un au t re côté, ils fonc­
t ionnent chacun pour son propre compte, comme s'ils const i ­
tuaient des sortes d'individualités physiologiques ; enfin, ils 
présentent une s t ruc ture spéciale. Ainsi, chacun de ces mame­
lons produit à son extérieur un grain d'amidon, et, comme ils 
sont serrés côte à côte et que leur volume est sensiblement égal, 
ils se disposent régul ièrement dans les t éguments , de façon à 
communiquer à l 'animal u n aspect régul ièrement rét iculé . 

D'un autre côté, il arr ive fréquemment que cer ta ins d 'entre 
eux s 'accroissent, deviennent plus volumineux que les au t res , 
puis s 'allongent en ellipsoïde, mais alors se ré t réc issent bientôt 
en leur milieu et finissent peu à peu par s 'étrangler complè­
tement et se diviser en deux mamelons semblables à celui qui 
les a produi ts , séparés par un sillon. Que l 'existence de sphérules 
protoplasmiques dist inctes dans cette couche tégumenta i re p r o ­
fonde soit réelle ou fictive, qu'il y ait là des globules proté iques 
véri tables ou de simples mamelons , cet te disposition gibbeuse 
correspond à une s t ruc ture spéciale de la subs tance consti tut ive 
de cette couche, qui ne peut que fortifier l 'hypothèse que j ' a i 
émise de sa division réelle en sphérules autonomes. 

La mat ière centrale de cette couche, correspondant à chaque ma­
melon, est beaucoup plus r iche en eau, plus fluide que celle qui en 
consti tue la périphérie, et même cette subs tance centra le paraî t 
être absolument aqueuse dans cer ta ins cas, car les granulat ions 
fines qui y sont contenues , quand il ne s'y t rouve pas u n gros 
grain d'amidon, p résen ten t f réquemment le phénomène du m o u ­
vement brownien ; il existe donc au niveau de chaque gibbosité de 
cette couche interne des téguments une sorte de vacuole remplie 
de protoplasma t rès dilué, et l 'ensemble de ces cavités offre u n e 
disposition également très régulière. Cette couche tégumenta i re 
présente u n e coloration variable, mais elle ne possède ordinai­
rement qu 'une teinte d 'un vert pâle ; quelquefois même elle est 
incolore. Son épaisseur varie considérablement suivant les e n -

(U Planche III, lig. 1, le. 
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droits du corps que l'on considère, et, en cer tains points , elle 
m a n q u e même complè tement ; ainsi on remarque chez ces êtres, 
sur le pro longement de l ' échancrure supér ieure , u n e ligne inco­
lore, assez irrégulière, dépourvue de grains d 'amidon, et se di r i ­
geant en bas et en avant pour se rendre vers le milieu environ 
de la face antér ieure ; on pourra i t croire à l 'existence d'un tube , 
mais cet aspect est dù s implement à ce que , en ce point , les 
trois couches profondes du tégument viennent à manque r (1). 

Les grains d'amidon produits dans la couche tégumenta i re 
profonde possèdent la forme de lamelles larges et t rès minces , 
qui, vues de face, sont d 'une telle diaphanéi té qu'el les pe rme t ­
tent d 'observer facilement l 'animal par t r ansparence , car leurs 
faces larges sont disposées paral lèlement à la surface du corps(2). 
L'iode leur fait acquérir une coloration bleue i n t e n s e , mais 
cet te réaction ne peut pas être facilement observée en effet, 
si on fait agir directement ce réactif sur les Cryptornonas, les 
t éguments se colorent d'abord en j aune , et, au bout d'un instant , 
le corps tout entier possède une teinte t rès foncée, sans que l 'on 
puisse dist inguer si les grains d'amidon présen ten t une couleur 
bleue ; pour étudier l 'action de ce réactif, on est donc forcé de 
chercher à isoler ces corpuscules . Dans ce but , après avoir déposé 
une goutte d 'eau contenant quelques-uns de ces organismes sur 
une lame de verre et après l 'avoir recouverte pa r une lamelle 
mince, on suit dans la préparat ion ainsi const i tuée l 'un d 'entre 
ceux-ci jusqu 'à ce que , par défaut d 'oxygène, il v ienne à y 
m o u r i r ; alors ses téguments se dét ruisent parfois assez, r a ­
pidement , de façon que les grains d'amidon deviennent l ibres 
et i lottent dans le liquide envi ronnant . Si ensui te on fait 
arriver dans la préparat ion une gout te de solution, aqueuse 
d'iode, mélangée d'un peu de glycérine qui a pour bu t d 'em­
pêcher la product ion d'un courant trop rapide pouvant balayer 
ces granules , on voit que ceux-ci acquièrent progress ivement u n e 
teinte gris-bleuâtre, puis bleue très foncée. Cette manière de p r o ­
céder permet aussi d 'étudier facilement la forme de ces c o r p u s ­
cules , qui est ordinai rement hexagonale. Mais cette configuration 
n 'est pas invariable, et on t rouve de ces grains qui sont al longés 
et rétrécis en leur milieu (3), comme s'ils jouissaient de la pror-

(1) Planche I, fig. 2 , H. 
(2) Ibid., fig. 9. 
(3) Ibid., i ig . 10 et 11 . 
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priété de se diviser au sein de l 'eau de la préparat ion ; il en est 
même quelquefois dont la faculté de se diviser semble s 'être 
manifestée à diverses repr ises , et qui forment des séries i r r égu­
lières de granules accolés les uns aux au t res en manière de 
chapelet (1). Mais, d 'un autre côté, lo r squ 'un mamelon qui a 
formé un grain d'amidon se divise, ainsi que je l'ai déjà décrit, 
celui-ci en fait au tan t ; il s 'allonge comme lui, se rétrécit en son 
milieu et finit par s 'étrangler, de façon que les configurations 
spéciales, signalées plus haut , ne prouvent pas nécessairement 
que ces granules possèdent la propr ié té de s 'accroître et de se 
diviser quand ils se t rouvent en dehors de la subs tance v ivante 
qui les a p rodu i t s ; il semble même p lus vraisemblable d 'ad­
mettre que ces phénomènes se sont produi ts alors que l ' indi­
vidu qui les avait formés vivait encore, et que la destruct ion de 
la substance de son corps est survenue avant qu 'une division en 
voie d 'exécution ait pu se terminer et ces corpuscules se séparer . 
Souvent ces granulat ions sont peu développées, t rès pet i tes , ponc-
tiformes ; quelquefois même elles m a n q u e n t complètement . 

Une description analogue et p resque ident ique peut ê t r e 
" faite des grains d'amidon formés dans les téguments du Chilo-

monas paramœcium (2) Ehrbg. Chez cet organisme, ces grains se 
produisent aussi dans la couche tégumentai re la p lus profonde 
qui est absolument incolore, ainsi que d'ailleurs dans les couches 
plus externes , et leur formation est même relat ivement p lus 
abondante encore dans ces dernières . 

Les deux autres couches tégumenta i res colorées du Crypttomonas 
ovata sont bien moins épaisses, mais elles p résen ten t une colora­
tion verte p lus forte (3) ; leur épaisseur varie aussi dans les dif­
férentes régions du corps, et j ' a i déjà signalé p lus hau t l 'exis­
tence d 'une ligne (4) latérale le long de laquelle elles m a n q u e n t 
complètement . Pas plus que pour la couche profonde, leur s t ruc­
ture n'est homogène, et, à u n examen t rès attentif, mais sur tou t 
après l 'action de réactifs colorants appropr iés , tels que le bleu de 
quinoléine, on les t rouve criblées d 'une mul t i tude de vacuoles (5), 
d'une pet i tesse extrême, contenant du protoplasma fluide et sépa­
rées les unes des aut res pa r de minces part ies de subs tance 

(1) Planche I, fig. 1-2. 
(2) Ibid., fig. 5 et 6, ga. 
(3) Planche III, fig. 1, pv, dv. 
(4) Planche I, fig. 2, li. 
(5) Planche II, iig. 1, 2 et 3, de, pv. 
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protoplasmique plus dense . Lorsqu 'on examine par la t ranche ces 
deux couches, qui offrent alors une apparence l inéaire, on voit 
facilement que ces pet i tes cavités y sont disposées sur u n seul 
plan (1), et leur communiquent u n aspect de str iat ion t ransver ­
sale, les par t ies pauvres en eau paraissant claires quand on 
approche l'objectif, a l te rnant régul ièrement avec les par t ies 
aqueuses qui, dans les mêmes circonstances, sont p lus sombres , 
de façon à leur donner une ressemblance frappante avec les fla­
gellums t e rminaux . Vues de face (2), les par t ies denses p r é s e n ­
tent l ' apparence de lignes claires circonscrivant de pet i ts 
espaces plus sombres , se cont inuant les unes avec les au­
t res et formant par leur ensemble u n réseau à mailles t rès 
fines, difficile à voir. Dans ces deux couches qui sont immédia te ­
ment jux taposées l 'une à l 'autre , les vacuoles a l ternent régulière­
men t entre elles (3), de façon qu 'à la par t ie dense de l 'une 
d'elles correspond la zone aqueuse de l 'autre , et r éc ip roque­
men t à une par t ie aqueuse une zone dense . A l ' intér ieur de ces 
pet i tes cavités, au sein du protoplasma, se t rouve une substance 
imbiban t celui-ci, à laquelle le b leu de quinoléine fait acquérir 
une teinte h leue sombre, et qui semble donc être une mat ière 
grasse . 

Cette r emarquab le s t ruc tu re des couches sous-cuticulaires est 
sur tout bien net te et bien développée chez les espèces de Fla­
gellés dont le corps est contract i le et change facilement de forme ; 
ainsi , chez YEuglena oxyuris (4) Schmarda, on la t rouve avec 
u n e net te té exceptionnelle , et c'est sur tout chez les j eunes 
individus encore peu colorés qu 'on peut facilement en constater 
l 'exis tence. Les couches ver tes sous-cuticulaires de cet être, 
d 'une grande minceur , comme chez les Cryptomonas, p résen ten t 
des vacuoles régulièrement rectangulaires (5), plus allongées 
dans le sens t ransversal et disposées en séries t ou rnan t o rd i ­
na i rement en spirale autour du corps . Dans chacune de ces 
séries, leurs dimensions sont à peu près les mêmes , et que lque ­
fois aussi elles sont égales en t re elles dans toutes ces rangées , 
mais le p lus fréquemment, elles sont a l ternat ivement plus grandes 

(1) Planche III, fig. 1, po, dv. 
(2) Ibid., fig. 2. 
(3) Ibid., fig. 9, pv, du. 
(4) Planche II, fig. 4. 
(5) La figure que je donne de cet être le représente montrant nettement ces 

racuoles vues de face, 



et plus peti tes ; aux deux extrémités du corps, elles diminuent 
de grandeur et deviennent tout-à-fai t ponctiformes. Ces couches, 
examinées sur leur t ranche , p résen ten t une apparence t o u t - à -
fait analogue à celle des couches ver tes sous-cuticulaires des 
Cryptomonas; chacune d'elles ressemble aussi à u n filament strié 
t ransversalement , et l eurs part ies obscures et claires a l ternent 
aussi de Tune à l 'autre ; mais , vues de face(l) , leur aspect diffère u n 
peu de celui des revê tements tégumenta i res de ceux-ci en ce que 
le réseau formé par les par t ies pauvres en eau, minces et claires, 
ne possède pas de mailles arrondies, mais rectangulai res et d i s ­
posées régulièrement en séries obliques tournant autour du corps. 
Dès que l'on constate cette disposition si remarquable , l 'esprit est 
presque inévitablement poussé à comparer chacune de ces séries, 
formées par de pet i ts espaces a l ternat ivement sombres et clairs, 
à une fibrille musculai re , et les couches sous-cuticulaires tout 
entières à de véri tables plans musculai res , const i tués pa r la sou­
dure cûte à côte d 'une mult i tude de ces fibrilles. De plus, non seu­
lement il y a là une analogie incontes table d 'aspect et de consti­
tut ion, mais encore leur rôle est ident iquement le même ; ce sont, 
en effet, ces couches qui sont les agents essentiels des contrac­
tions si fréquentes et souvent si énergiques du corps de ces ê t res 
et qui produisent leurs changements de forme malgré leur cu t i ­
cule épaissie en une sorte de coque élast ique. 

Chez YEuglena viridis Ehrbg. , la même s t ruc ture existe, mais les 
vacuoles qui se t rouvent dans les couches ver tes p résen ten t 
des dimensions beaucoup plus faibles que chez l 'être précédent , 
et leur présence ne peut être que difficilement constatée. 

Les téguments du Chilomonasparamœcium (2) Ehrbg. , p résen ten t 
une s t ruc ture analogue à celle qui peu t être r emarquée chez les 
Cryptomonas, mais ils sont complètement incolores (3). 

Chez le Phacus pleuronectes (4) Dujard. , la couche la plus p r o ­
fonde des t éguments seule est colorée, et c'est elle qui c o m m u ­
nique à ces êtres leur couleur verte c la i re ; sa surface in terne 
présente de gros mamelons très régul ièrement disposés en séries 
et s 'a t ténuant beaucoup sur leurs bords, aux régions où ils t o u ­
chent à leurs voisins, de façon à ce que leur périphérie soit d 'une 
grande minceur . Grâce à cette disposition, en examinant ces êtres 

(1) Planche II, fig. 4. 
(2) Planche I, fig. 5. 
(3) Ibid., fig. 7. 
(!) Planche II, fig. 5. 
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de face, l 'on voit par t r anspa rence une grande quant i té de cor­
puscules ver ts , arrondis et uniformément r épandus sur toute leur 
surface, qui sont reliés les u n s aux au t res par des par t ies vertes 
qui, é tant beaucoup plus minces qu 'eux, sont plus pâles et for­
m e n t pa r leur ensemble u n réseau à mailles hexagonales assez 
régulières couvran t tou t le corps . À l ' intérieur de ces sortes de 
corpuscules chlorophyll iens se t rouve ordinai rement u n gros 
grain d'amidon. En t re cette couche tégumenta i re in terne et la 
cut icule , il existe dans les parois du corps de ces organismes au 
moins encore une couche de protoplasma incolore, dont la s t ruc­
t u r e est ne t tement vacuolaire et ressemble à ce qui a déjà été 
décri t , mais il ne m 'a pas été possible de m 'assure r de l 'existence 
chez eux de deux revêtements analogues . Les Euglènes p résen ­
tent aussi une couche profonde mamelonnée . 

La cut icule (1), enveloppe la p lus externe du corps des Crypto­
monas, est te l lement hyal ine qu'i l est non seulement peu aisé 
d'en étudier la s t ructure , mais encore qu'il est même t rès difficile 
de l 'apercevoir, quoiqu'el le possède une épaisseur assez notable . 
Elle présente u n e s t ructure assez analogue à celles des couches 
sur lesquelles elle repose (2); là aussi se t rouvent des cavi tés 
remplies de subs tance protoplasmique fluide et disposées en une 
seule couche, mais elles sont te l lement aplaties qu'elles ont 
l 'apparence de simples et fines peti tes l ignes noires , tandis qu 'au 
contraire la mat ière dense qui les circonscrit est bien p lus abon­
dante . L'action de cer tains réactifs fait gonfler ces vacuoles qui 
tendent alors à s 'arrondir, de manière à pouvoir être vues faci­
lement , et, en l 'examinant sur sa t ranche, la cut icule ressemble 
aussi alors à u n filament strié t ransversa lement , tandis que, vue 
de face (3), elle p résen te un réseau régul ier de lignes claires 
larges, es tompées, circonscrivant des espaces p lus sombres . 

La même disposition existe chez le Chilomonasparamœcium (4) 
Ehrbg . , et même chez cer tains Infusoires v r a i s ; ainsi chez la 
Salteria acuta (5) Dujard., il est assez facile de constater la p r é ­
sence d'un réseau analogue, mais qui est b ien plus i rrégulier . 

La cut icule , examinée par la t ranche (6), p résente , outre les 

(1) Planche I, fig. 1, 2, 3, 4, c. 
(2) Planche III, fig. 1, c. 
(3) Planche IT, fig. 14. 
(4| Planche I, fig. 5 et 6. 
(5) Planche III, fig. 6. 
(6) Ibid., fig. 1. 
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al ternances de zones claires et obscures déjà décrites, d 'autres 
par t icular i tés remarquables ; la substance dense qui environne 
les vacuoles possède u n e épaisseur t rès inégale dans les dif­
férents points où on l 'observe, et, du côté de la surface externe 
elle acquier t sur tout u n diamètre considérable (1), de façon à 
former u n revê tement épais, très t ransparen t , d 'aspect nacré , 
t rès dense et t rès résistant , qui peut être comparé , jusqu 'à un 
certain point , à la cut icule qui , chez cer ta ines plantes , recouvre 
la face supér ieure des feuilles. Cette comparaison peut d 'autant 
mieux se faire que , comme la cut icule végétale, cette enveloppe 
protectr ice présente u n aspect ne t tement stratifié et semble 
formée par u n certain nombre de couches . 

Outre l 'ensemble de lignes claires cons t i tuant u n réseau que 
l'on r e ma rque à la surface de la cuticule des Cryptomonas, et qui 
ne se voit d'ailleurs bien que sous l 'influence des réactifs, la cuti­
cule présente encore normalement des o rnements superficiels 
d 'une finesse excessive et consis tant en u n e mul t i tude de stries 
parallèles qui tournen t en spirale au tou r du corps de ces orga­
nismes. 

Chez YEuglena oxyuris (2) Schmarda, on figure dans les o u ­
vrages descriptifs des str ies cuticulaires ana logues , quoique 
moins nombreuses et p lus accentuées (3), qui ne me paraissent 
pas exister, en réalité, et dont j ' a t t r ibue l 'apparence aux fibrilles 
muscula i res sous-cut iculai res , que l 'on verrai t pa r t r anspa ­
rence . Cependan t , j e n'affirme pas absolument ce fai t , c a r , 
à l 'époque où je possédais dans mes cul tures ces êtres à l 'état 
vivant, je ne m'étais pas encore occupé de ce point, et, en ce mo­
ment , la basse t empéra tu re ne me permet pas d'en re t rouver ; je 
n'ai donc à ma disposition que des prépara t ions datant de long­
temps. 

C O N S I D É R A T I O N S P H Y S I O L O G I Q U E S . 

La product ion de l 'amidon, chez ces organismes, ne paraî t 
pas const i tuer u n phénomène absolument lié à la fonction 
chlorophyllienne et en être une conséquence directe, car son 
intensité n ' augmente pas en ra ison directe de l 'abondance de 
la lumière, mais elle est bien plutôt un résul ta t immédiat du 

(1) Planche III, fig, 1, ces. 
(2) P l a n c h e II, fig. 4 . 
(3) Ste in , Traité des Flagellés, P l a n c h e XX, fig. 5. 
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second mode de nutr i t ion qu' i ls possèdent , celui qui s'exerce 
par l ' ingestion d 'al iments. Chez les végétaux exposés à la lu­
mière , les corpuscules chlorophylliens cont iennent toujours un 
ou p lus ieurs grains d'amidon ; si ensui te on les place à l 'obs­
curi té , ces granules disparaissent au bou t d 'un temps t rès court , 
mais il s'en reforme d 'autres dès qu 'on les remet à la lumière ; 
la fabrication de l 'amidon est donc chez eux absolument dé ­
pendante des conditions de lumière , au moins pour ce qui est 
des granula t ions de cette subs tance qui se forment dans les 
corpuscules chlorophyll iens. Chez les Crypiomonas, au contraire , 
lorsqu ' i ls t rouven t facilement à leur por tée des subs tances n u t r i ­
t ives abondan tes , cette product ion d 'amidon devient si considé­
rable que , pa r l 'épaississement continuel des grains , ces orga­
nismes finissent par devenir opaques, tandis que, si la nour r i ­
tu re devient ra re aussi , la product ion d'amidon diminue progres­
sivement et d 'une manière concomitante, j u squ ' à devenir nul le , 
aussi favorables que puissent être les conditions de lumière et aussi 
in tense que puisse être leur coloration verte. Il est vrai toutefois 
que , pendant les heures obscures de la nuit , la quant i té d 'amidon 
diminue graduellement, et cet te subs tance finit par disparaî t re 
ent ièrement , mais ce fait t rouve une explication peut-être suffi­
sante dans cet te observation que , à l 'obscuri té la préhension des 
al iments ne s 'exerçant t rès vra isemblablement pas p lus que la 
fonction chlorophyll ienne, ces ê t res consommeraient alors pour 
l 'entret ien de leurs fonctions vitales, l 'amidon qu'ils ont formé 
pendant le jour . Dans une lumière diffuse vive, concordant avec 
de bonnes conditions d 'al imentation, la quant i té de cette subs­
tance qui s 'amasse dans les téguments devient fort considérable . 

Pour fournir à ces organismes des mat ières nutr i t ives abon ­
dantes et augmente r ainsi la quant i té d 'amidon qu'i ls formaient, 
j e me bornais à « écumer », en que lque sorte, la pièce d 'eau d'où 
je les avais t i rés , et je met ta is dans celle de mes cul tures qui de­
vait servir à l 'expérience le résidu ainsi obtenu et formé en par t ie 
de mat ières organiques plus ou moins décomposées, mais 
pr inc ipalement par u n mélange de nombreuses p lantules et 
d'Infusoires d 'une petitesse ex t rême. Dans ces conditions, les 
part icules al imentaires formaient u n e masse considérale relat ive­
ment au faible volume d'eau dans lequel vivaient mes an imaux, 
et il leur était nécessai rement b ien plus facile de se nourr i r . Au 
contraire, pour rendre leur al imentation insuffisante, je me con­
tentais de verser dans la cul ture une cer ta ine quant i té d'eau de 
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la mémo provenance, mais aussi limpide que possible, de façon 
que la masse des mat ières nutr i t ives qui y étaient contenues pri­
mit ivement se t rouvât diluée, cas dans lequel la quanti té d'ami­
don diminuait rapidement dans les téguments . La formation de 
l 'amidon paraî t donc in t imement liée à l ' ingestion des aliments, et 
ne semble pas être une résul tante de la fonction chlorophyll ienne ; 
elle peut ê t re comparée à la product ion de la graisse qui, sous 
l 'influence d'une bonne al imentation, se dépose f réquemment dans 
les t issus des animaux plus élevés en organisat ion. 

Le fait que , chez le Chilomonas paramœcium (1) Ehrbg. , forme 
du groupe des Gryptomonadines abso lument dépourvue de c h l o ­
rophylle, l 'amidon est re lat ivement très abondant , tandis que 
chez cer ta ines espèces ver tes il manque presque complètement , 
est une confirmation de ma manière de voir. D'ailleurs l 'amidon 
se produit toujours dans des couches peu ou pas colorées, et, 
comme je l'ai dit, d 'une façon intermit tente et variable, en 
dépendance absolue et immédiate de la nutr i t ion. 

Au contraire , la subs tance se formant dans les vacuoles des 
couches p lus externes et p lus colorées, qui bleuit comme une 
matière grasse sous l 'influence du bleu de quinoléine, s'y cons ­
t i tue d 'une manière cont inue et régulière chaque fois que les 
conditions de lumière se t rouvent favorables, d'où il semble 
résulter que c'est cette subs tance qui doit son origine à la décom­
position de l'acide carbonique par la chlorophylle sous l 'influence 
de la lumière, tandis que l 'amidon qui ne se produit que lorsque 
ces êtres vivent dans un milieu r iche en substances nutr i t ives 
paraî t const i tuer une mat ière de réserve, formée aux dépens de 
l 'excès de celles-ci, dont cet ê t re use dès qu'elles deviennent 
insuffisantes. Chez les Chilomonas, formes non vertes , cet te subs­
tance bleuissant sous l ' influence du bleu de quinoléine ne se ren­
contre pas , ce qui est une nouvelle confirmation de mon h y p o ­
thèse. 

A P P A R E I L D I G E S T I F . 

Les organes de la digestion du Cryptomonas ovata sont cons t i ­
tués par u n tube fermé, à parois propres bien net tes , commençant 
à l 'extrémité supér ieure du corps , au fond du vestibule digestif, 
pour aller se terminer à l 'extrémité inférieure, où se trouve un 
anus (2). On a toujours admis j u squ ' à présent qu 'à la bouche de 

(I) P l a n c h e I, fîg. 5. 

(î) P l a n c h e II. fis. 1, a. 

3 
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ces êtres faisait suite un tube œsophagien étroit qui s'enfonçait 
directement dans le parenchyme central du corps, formé par du 
protoplasma fluide, et qui s'y terminai t b rusquement , sorte de 
condui t ou pénét ra ient les liquides al imentaires et par où sortaient 
aussi les résidus de la digestion (1). 

Dans le fond du vest ibule digestif se t rouve une ouver tu re en 
forme de fente courbe, commençan t au niveau de la part ie moyenne 
du bord gauche de ce vestibule, pour se diriger en avant vers 
l 'échancrure antéro-latérale déjà décrite, qu'elle dépasse pour 
contourner le centre et se te rminer au niveau de l 'extrémité anté­
r ieure du bord droi t ; cette fente, qui peut être considérée comme 
un œsophage court , donne entrée dans la première part ie du tube 
digestif. 

Cette part ie initiale consis te en une cavité spacieuse ('2), latérale­
ment comprimée, comme le corps du Cryptomonas lui-même, b ien 
délimitée, s 'é tendant depuis le fond du vest ibule ju squ ' à la moitié 
environ de la longueur du corps et communiquan t avec l 'extérieur 
par la fente du vestibule digestif, mais aussi par l 'échancrure anté­
ro-latérale des bords de cette excavation, qui descend plus bas que 
son fond. Cette poche const i tue u n véritable estomac à parois p r o ­
pres , et elle n 'est pas un tube œsophagien pe rme t t an t aux al iments 
de passer dans une cavité générale du corps remplie de p ro to­
plasma lluide, comme M. Stein le figure; c'est à son in tér ieur 
que les subs tances nutr i t ives perdent leur forme, se réduisent en 
u n e pâ te et diminuent de quanti té , c 'est-à-dire qu'elles y sont 
digérées. 

Les parois de cet estomac sont bien net tes , épaisses et p résen­
tent u n aspect remarquable ( 3 ) ; on y dist ingue une mul t i tude de 
granula t ions serrées les unes cont re les au t res et para issant l es 
consti tuer à elles seules . L'iode communiquan t à ces grains une 
couleur bleue in tense , ils sont donc const i tués par de l 'amidon; 
ils sont disposés en une couche unique et affectent un a r range­
men t régul ier ; ainsi ils a l ternent tous ent re eux, de façon à 
former des séries rectil ignes, soit longitudinales, soit t ransversales , 
soit obl iques, comme les perles du test d 'un grand nombre de 
Diatomées. Toutefois, no tamment chez les individus mal nourr i s , 
il arrive souvent que ces granules d 'amidon soient t rès peti ts , ou 

[1) S tc in , Traité des Flagellé*. P l . XIX, Kg. 27. 
(2) P l a n c h e II, l ig. 1, 2 et 3, e. 
(:!) lbid., fi g. 1 et 2. 



môme manquen t quelquefois complètement . Dans ces cas, on 
peut facilement constater que la membrane s tomacale, malgré 
cette absence de toute granulat ion, présente cependant un aspect 
analogue à celui que j ' a i décrit , et l'on y dist ingue des rangées 
de points sombres qui sont en tourés par des part ies p lus étroites 
de protoplasma clair et dense (1); l'iode fait acquér i r à ces points 
obscurs une coloration j aune même plus in tense que celle qu'il 
communique aux par t ies claires, réact ion qui démontre qu'ils 
sont const i tués par une matière protoplasmique. 

D'après ce qui précède, les parois de l 'estomac ne sont pas 
formées par du protoplasma dont la const i tut ion est h o m o ­
gène, mais celui-ci présente , au contraire , une s t ruc ture très 
régulièrement vacuolaire , analogue à celle de tous les t issus 
étudiés jusqu ' ic i , et c'est à l ' in tér ieur des vacuoles que l 'on y 
remarque que se t rouvent les granula t ions d'amidon, quand elles 
existent. Vues sur la t ranche, elles p résen ten t aussi l 'aspect d 'un 
filament strié (2) sur lequel des bandes sombres al ternent réguliè­
rement avec des par t ies , claires mais les dimensions de ces 
espaces et le diamètre du filament sont ici plus considérables, 
à peu près deux fois aussi grands que dans les couches sous-
cuticulaires. Comme dans celles-ci, la mat ière centra le des va­
cuoles est const i tuée par du pro toplasma moins dense que 
celui qui les entoure et qui forme le réseau clair, ce qui peut être 
mis parfaitement en évidence par l 'action des réactifs colorants , 
si l'on admet ce principe général sur les propriétés de ces subs ­
tances , que j ' a i été conduit à formuler par l 'observat ion de leur 
mode d'action dans le courant de mes recherches , qu'i ls colorent 
la matière protoplasmique d'une façon d 'autant p lus intense que 
celle-ci présente une densité moins considérable, et, au contraire, 
d 'autant p lus difficilement qu'elle es t moins riche en eau (c'est 
pour cette raison que la cuticule qui est t rès dense et très rés is ­
tante est p resque impossible à colorer). Or, dans le cas part icul ier 
dont il est ici quest ion, la matière fluide contenue à l ' intérieur 
des vacuoles acquier t facilement sous leur action une coloration 
intense, tandis que la substance p lus compacte qui les circonscrit 
ne présente j amais qu 'une teinte claire. 

L'estomac du Cryptomonas ovata p résente ordinai rement la 
forme d 'une vaste poche, dont la membrane constitutive s'insère 

(1) P l a n c h e II, fig. 1 et 2 . 
(2; Mi., fîg. a, pc, 
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antér ieurement sur le pour tour de l 'écliancrure des parois vcst i -
bulaires et descend de là à peu près ver t icalement en ligne droite 
jusqu ' à la région médiane du corps, où elle se dirige en arrière 
en figurant une courbe ample, jusqu 'à ce qu'elle soit arrivée à 
une petite dis tance des téguments du dos, et remonte ensui te de 
là obl iquement en haut pour aller aboutir à la part ie moyenne 
environ du vest ibule digestif (1). Mais il est t rès extensible et très 
élastique, et son volume et sa forme sont t rès variables suivant 
que l 'animal a passé un temps plus ou moins long sans ingur ­
giter d 'al iments ; chez les individus bourrés de subs tances nu t r i ­
tives, ou chez ceux qui ne sont pas à jeun depuis longlemps, cet 
organe a la forme ample et arrondie décrite plus hau t ; mais chez 
ceux qui ont été privés d 'al iments pendant u n certain temps, il 
est très rétréci , presque tubula i re , et il ressemble ainsi que lque ­
fois, quoique rarement , à u n tube œsophagien. 

L'estomac du Chilomonasparamœcium (2) Ehrbg. présente à peu 
près , quoique moins dis t inctement , des par t icular i tés de s t ruc ture 
semblables à celles qui v iennent d'être décri tes chez les Crypto-
monas ; il possède aussi u n aspect perlé, mais il est beaucoup 
plus souvent ré t réci , tubuliforme. 

Sur le bord gauche du vest ibule digestif se t rouve l'origine 
d'un sillon large qui descend en ligne droite et ver t icalement de 
là, en longeant immédiatement l ' échancrure antéro-latérale , puis 
en suivant in té r ieurement la paroi gauche de l 'estomac ju squ ' au 
fond, et, en face de tout son parcours , les couches colorées des tégu­
ments et, par conséquent , les grains d'amidon qui y sont produi ts 
manquen t (3). C'est ce sillon qui, t rès probablement , a été décrit 
par les observateurs qui ont figuré u n tube œsophagien chez 
ces êtres, et il est, en effet, assez apparent , grâce à la dispo­
sition spéciale des revêtements colorés et p résente l 'aspect d'un 
tube ; je nie formellement l 'existence d'un tube œsophagien chez 
cet animal. Mais ce qui est assez peu explicable, c'est que les 
micrographes , qui admet tent l 'existence, chez les Cryptomonas, 
d'un tube œsophagien, n 'aient aperçu ni l 'estomac véri table, ni 
le vest ibule digestif, qui sont cependant t rès apparents ; on est 
p resque tenté de croire que, sans prendre la peine d 'observer la 
na tu re , ils ont dessiné ce p ré tendu organe par analogie avec 
ce qui existe chez les Infusoires ciliés. Cependant, M. Stein, qui 

(1) Planche II, fig. 3 , pc. 
(2) Planche I, fig. 7 . 
13) Planche II. tig. 1, si. 
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dessine d'ailleurs aussi t rès ne t tement un tube œsophagien (1) 
étroit, permet tant , selon lui, aux liquides al imentaires de p é n é ­
trer au sein du protoplasma fluide qui remplirai t le corps de 
ces organismes, indique dans l 'une de ses figures des contours 
qui ne peuvent être que ceux de l 'estomac, quoiqu' i ls soient 
t rès infidèlement représentés pa r un trai t d 'une légèreté extrême, 
presque imperceptible, p rouvant une conviction bien peu grande ; 
il n 'explique toutefois pas la signification de ce trai t et ne s'en 
rend évidemment pas compte. 

Au fond de l 'estomac, vers sa région antér ieure , à peu près en 
continuat ion avec le sillon latéral des parois de l 'estomac, décrit 
plus haut , se t rouve l 'origine d 'un tube t rès extensible , mais d 'un 
calibre ordinairement peu considérable, allant about i r à l ' ex t ré ­
mité inférieure du corps ( 2 ) ; ce condui t est Yintestin qui semble 
n 'ê tre qu 'un prolongement léger et difficilement visible de ce 
sillon à t ravers le pa renchyme de la part ie inférieure du corps ; 
son existence n 'a jamais été signalée. 

Les parois de cet intest in sont d 'une minceur extrême (3) et 
d 'une hyalinité parfaite, de façon qu'il est d 'une difficulté excep­
tionnelle de les apercevoir, et le plus souvent cet organe se p r é ­
sente simplement sous l 'aspect d 'une t race légère située vers la 
part ie médiane environ du corps. Mais il est des c i rconstances où 
l'on peu t se convaincre, d 'une manière relat ivement facile, de ce 
que cette sorte de t ra înée médiane est réel lement u n tube pourvu 
de parois propres assez net tes , quoique très minces , formées 
par une membrane t énue parfai tement t ransparen te . Ainsi, pa r 
exemple, il arrive quelquefois que cet intest in se trouve rempli 
et dis tendu dans une certaine é tendue de son parcours , par u n 
amas de détr i tus de mat ières al imentaires ; l'on voit alors n e t ­
tement , au-de là de l 'espace où ces mat ières se t rouvent , ses 
parois minces , membraneuses et diaphanes se rapprocher en 
un tube plus étroit (4), disposition qui peut être comparée, j u s ­
qu 'à u n certain point , à celle que l'on figure dans presque tous les 
traitée d'histologie pour prouver l 'existence du myolemme. Le 
diamètre de ce canal est t rès variable suivant que les résidus de 
la digestion, qui le remplissent le p lus ordinairement dans la 
plus grande par t ie de sa longueur et ne sont que ra rement 

(1) S l e i n , Traité des Flagellés, P l a n c h e XIX, fig. 28 . 
(2) P l a n c h e II, fig. 1 et 2 , i . 

(3) Ibid., fig. 3,pi. 
[i\ lbid... fig. 3 , af. 



tassés en u n lieu res t re int y sont plus ou moins abondants ; 
parfois, il ressemble à une simple ligne, ou même ses parois 
peuvent arr iver à se toucher ent ièrement : leur grande t r a n s ­
parence, ainsi que leur compacité, qui rend presque complè te­
m e n t nulle l 'action des réactifs colorants , concourent alors à 
le rendre invisible. A son extrémité inférieure, immédiatement 
sous les t é g u m e n t s , il présente ordinairement une peti te 
dilatation, sorte d 'ampoule anale (1), et l 'anus se t rouve au point 
de la surface du corps qui correspond à l 'extrémité inférieure de 
cel le-ci . 

Cette ouver tu re est si tuée à l 'extrémité inférieure du corps (2), 
rapprochée de la face dorsale ; elle est f réquemment visible 
chez les individus mor t s , chez lesquels elle est souvent béante , 
ses bords contracti les qui servent de sphincter étant re lâchés . 
Les trois couches profondes pigmentaircs des téguments sont 
ne t t ement in te r rompues à une certaine distance du pour tour de 
l 'anus , mais , d 'un aut re côté, la cut icule para î t const i tuer t ou t 
au tour de lui u n épaiss issement assez considérable ; peu t -ê t r e 
cet te sorte de sphincter incolore n 'appart ient- i l pas à la cut icule 
et cons t i tue- t - i l une formation autonome.. 

L ' intest in existe auss i chez le Chilomonasparamœcium (3) Ehrbg. 
et il about i t à u n anus qui se t rouve situé dans une position ana­
logue à celle de cette ouver ture chez les Cryptomonas. 

Le Phacus pleuronecles (4) Dujard., chez lequel on ne figure 
qu 'un tube œsophagien t rès court , possède u n apparei l digestif 
développé, ainsi que le mont re la figure que j ' e n donne ; l 'œso­
phage ne s 'arrête pas , comme on l'a admis, au niveau du point où 
il rencontre la vésicule contractile, mais il se continue au-delà , 
passe à côté du point oculiforme et se dilate bientôt en une vaste 
poche qui s 'étend jusqu ' à la face supérieure du noyau, et qui , 
dans le cas part iculier que j ' a i dessiné (5), renfermait u n cer ­
tain nombre de corpuscules destinés probablement à être digérés, 
et ressemblant aux granules répandus dans le pa renchyme de 
certaines Monades, par exemple du Monas vinosa Ehrbg. 

A la par t ie pos tér ieure et inférieure de cet te poche se t rouve 
l 'origine d 'un tube large, remplissant apparemment le rôle d ' in -

(I) P e n c h e II, f ig. 1, 2 et 3 , aa. 
(2! Ibid., a. 
(3) P l a n c h e I, fig. 7. i". 
(4) P l a n c h e II, fig, 5 . 
3) Ibid., fig. 5 . c. 
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leslin, qui contourne le noyau, mais dont je n'ai pu voir ni le 
lieu, ni le mode de terminaison (1). Chez l 'individu que j ' a i 
figuré, on voit dans la part ie inférieure de cet intest in un certain 
nombre de corpuscules analogues à ceux dont la présence a été 
signalée dans l ' es tomac. 

Contrai rement à l 'opinion reçue , d 'après laquel le les Crypto-
monas, de même d'ailleurs que la p lupar t des Flagellés, n ' a b ­
sorberaient que des al iments l iquides, il se t rouve f réquemment 
dans leur tube digestif des Schizomycètes et d 'autres peti ts êtres, 
et il es t assez aisé de voir ces peti ts organismes être poussés 
vers leur bouche, p robablement par les flagellums préhensi les . 

CAVITÉ G É N É R A L E 

Le tube digestif, tel qu' i l vient d'être décrit, se t rouve logé 
dans une grande cavité, circonscri te par les t éguments de ces' 
ê t res , qu' i l t raverse d 'uu b o u t à l 'autre , et dans laquelle se 
t rouve répandu du protoplasma fluide à aspect finement gra­
nuleux, incolore et hyalin, occupant les interst ices que les diffé­
ren ts organes qui s'y t rouvent encore, outre le tube digestif, 
laissent entre eux . 

Cette cavité générale du corps peut être comparée à la cavité 
cellulaire des cellules végétales, avec laquelle elle présente les 
p lus grandes analogies au point de vue de sa consti tut ion et de 
son développement (2). 

T U B E V E S T I B U L A I R E 

Du fond du vestibule digestif, on voit s 'élever u n conduit 
par tan t à peu près de son centre , dont le fond se t rouve 
environ au même niveau que le fond de celui-ci (3), et qui est 
accolé dans toute sa moitié inférieure et droite à son bord droit, 
mais qui se détache en h a u t de toute adhérence et forme ainsi 
un tube saillant u n peu ovale et allongé d 'arrière en avant , et 
s 'élevant même souvent u n peu plus hau t que le bord droit de 
ce vest ibule (4). De la ligne médiane de sa face postér ieure par t 
une sorte de cloison m e m b r a n e u s e vert icale , t rès t ransparen te , 

(1) P l a n c h e II, fig. 5, i . 
(2) Voir à la fin d e c e c h a p i i r e la p a r t i e traitant du d é v e l o p p e m e n t . 
(3) P l a n c h e II, f ig. 3 . 
(4) P l a n c h e III, fig. 1 et 3 . tv. 
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qui le ra t tache au fond postér ieur de cette cavité. Ce tube est 
d 'une t ransparence extraordinaire et, par conséquent , il est fort 
difficile de l 'apercevoir, et c'est à son intér ieur , comme j e l'ai dit, 
que se t rouve l ' insertion des flagellums locomoteurs . 

Trois condui ts différents, allant aboutir chacun à u n organe 
spécial, p rennen t na i ssance dans sa part ie inférieure. 

V É S I C U L E CONTRACTILE 

Le premier des trois canaux , qui p rennen t leur origine au 
fond du conduit vest ibulaire , débouche à la part ie gauche et 
postér ieure de celui-c i (1); il est très court et ne consti tue 
guère qu 'une sorte de pore qui en par t horizontalement à angle 
droit et se dirige di rectement en arrière pour aller aboutir , 
après un trajet t rès cour t , à la vésicule contract i le , située dans 
cet te région, u n peu plus en arr ière , à la base du rostre 
dorsal (2). Cet organe , que beaucoup d 'observateurs ne con­
sidèrent que comme une simple vacuole de la subs tance p r o -
toplasmique, se contractant de temps en temps en ver tu de la 
propr ié té contracti le de celle-ci , ou bien auquel d 'autres n a t u r a ­
listes veulent bien accorder des parois propres , quoiqu' i ls ne les 
a ient jamais vues , mais dont ils déduisent l 'existence du ra i son­
nement , possède des parois propres aussi ne t tes que possible (3), 
et dont fa s t ruc ture est r emarquab le . Comme les parois de l 'es to­
mac , celles de la vésicule pulsatile possèdent cette s t ruc ture va-
cuolaire que j ' a i déjà p lus ieurs fois dû décr i re ; mais elles s'en 
dis t inguent facilement en ce que les vacuoles remplies de proto­
plasma fluide ne renferment jamais de granulat ions d 'aucune 
sorte, en ce que la subs tance moins riche en eau qui entoure ces 
espaces contenant de la matière aqueuse est p lus réfringente que 
dans les parois s tomacales , enfin, en. ce que le volume de ces 
cavités varie suivant l 'état de fonctionnement de l 'organe dans la 
composit ion des parois duquel elles entrent (4). 

Au stade de dilatation complète de la vésicule pulsati le , ses 
parois sont re la t ivement minces , membraneuses , et leur s t ruc tu re 
vaouolaire es t peu apparen te ; à cet état, les vacuoles qui s'y 
t rouvent p résen ten t la forme d'ellipses allongées paral lèlement à 

(1) Planche II, fig. 1, ce. 
(2) Ibid., vc. 
(3) Ibid., fig. 3, ve. 
(4) Planche III.. fig. 6, 
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la surface extér ieure de l 'organe. Lorsqu'el le est à moitié con­
t ractée , ses parois plus épaissies cont iennent des vacuoles arron­
dies, un peu a t ténuées en forme de coin à leur extrémité in terne , 
et, lorsqu 'on les examine sur leur t ranche , elles paraissent cons ­
t i tuées par une sorte de filament circulaire (1), à aspect t rès fran­
chement strié, à bandes claires et sombres a l te rnant entre elles 
et présentent u n e apparence t rès analogue à celle d 'une fibrille 
muscula i re qui serait disposée en cercle. Cette enveloppe ne pos­
sède pas seulement une apparence muscula i re , mais encore la 
propriété essentielle des muscles , une contracl i l i té cont inue et 
énergique. Vue de face, dans cet état, la vésicule contracti le (2) 
laisse auss i voir u n réseau superficiel de lignes arrondies, for­
mées par du protoplasma compacte , peu coloré par les réactifs, 
en tourant de peti ts espaces à teinte foncée. Lorsque la contract ion 
de cet organe est complète, le volume de ces vacuoles devient 
considérable et dépasse notablement celui des cavités analogues 
que l'on remarque dans les parois de l 'estomac ; elles sont cuné i ­
formes, et leur extrémité a t ténuée se trouve dirigée vers le centre 
de l 'organe. La substance dense qui les circonscrit possède u n e 
forme analogue, celle d'un coin dont l 'extrémité la plus large 
dirigée en dehors est arrondie, tandis que sa pointe se rencontre 
a u centre avec celles des coins voisins et opposés, de façon que 
la cavité primitive de la vésicule contracti le se trouve ent ière­
men t oblitérée. A cet état, ces parois, dont la diaphanéi té est par­
faite, ne peuvent pas être aperçues sans le secours de réactifs 
colorants ; il correspond, chez l 'animal vivant , au stade où elle 
échappe ent ièrement à la vue . 

D'après ce fonctionnement, il est évident que les dimensions de 
la vésicule contracti le sont variables ; c'est une sphérule t ranspa­
rente tantôt assez grande, t rès visible, d 'autres fois t rès peti te . 

Le pore qui fait communiquer l ' intérieur de cet organe avec le 
canal vest ibulaire , et dont l 'existence ne saurai t être mise en 
doute, possède aussi des parois propres à s t ruc ture vacuolaire (3), 
mais ces cavités y sont beaucoup plus peti tes ; je n'ai pas pu 
consta ter dans quelles c i rconstances cette subs tance contract i le 
eu déterminait l 'occlusion, ou bien laissait le passage libre pour 
l 'entrée ou la sortie des liquides. 

(1) P l a n c h e I , fig. 4 , a. 
(2) Ibid., fig. 4 . 
(••H P l a n c h e II, fig. 2 , ce. 
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De la part ie inférieure de la vésicule contracti le par t un 
canal (1) t rès peu apparent qui descend ver t icalement le long de 
la paroi dorsale de l 'estomac et se perd peu à peu ; il m 'a paru 
fournir à droite et à gauche quelques branches indiquées par des 
lignes divergentes . Ce tube semble être aussi contracti le, car, 
lors de la contract ion de l 'organe propulseur central , on le voi t 
souvent se bosseler, ce qui prouve que du liquide y est lancé, et les 
varicosités qui se forment ainsi, d 'autant plus peti tes qu'el les 
sont plus éloignées de la vés icu le , disparaissent peu à peu 
pendant la période de dilatation de cet organe par resser rement 
de ses parois . Un autre tube prend naissance à u n point si tué 
en hau t et en arr ière de celui-ci , et para î t conduire du liquide 
dans le ros t re dorsal . Enfin, et ceci sur un seul individu, j ' a i cru 
voir p lus ieurs canaux semblables par t i r de la vésicule contract i le , 
dont l 'origine se t rouvai t en des points séparés les uns des autres 
pa r des distances à peu près égales, et s'en éloigner en d ivergeant 
comme les rayons d'une étoile. 

POINT O C U L I F O R M E 

La tache rouge que l'on désigne sous le nom de point oculi-
forme, et qui se rencont re chez un si grand nombre de F la ­
gellés, a été l'objet de bien des interprétat ions et le sujet de bien 
des controverses , mais jusqu ' à p résen t aucun fait concluant n 'a 
été produi t pour déterminer son rôle d 'une manière définitive. 

Vers le mil ieu de la face antér ieure concave du ros t re dorsal, 
du Cryptomonas ovata, on peut voir, dans cer ta ins cas et m o y e n ­
nant des c i rconstances très favorables, un pet i t groupe d 'environ 
cinq à dix granules réfringents (2), excessivement fins et en tourés 
chacun d 'une peti te zone de protoplasma clair. C'est là peut-être 
un point oculiforme rudimenta i re , organe qui , chez d 'autres F l a ­
gellés, est si développé. C'est chez le Phacus pleuronectes (3) 
Dujard. que j ' a i étudié cet organe ; il y présente le développement 
le plus r emarquab le . 

Me basan t sur cette remarque que les points oculiformes dimi­
n u e n t de volume et de coloration, et même semblent quelquefois 
disparaî tre, lo rsque les êtres qui les p résen ten t vivent dans l 'obs­
curité pendan t u n laps de temps prolongé, j ' a i admis , à priori, 

(1) P l a n c h e II, fig. 1. (. 
(2) P l a n c h e I , fig. 3 , po. 
<3) P l a n c h e II . fig. 5. 
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que inversement ces organes devaient être le plus développés 
chez les individus qui, depuis p lus ieurs générat ions , se t rou­
vaient exposés à la lumière , s'ils const i tuaient réel lement des 
apparei ls visuels , comme on l'a le plus souvent admis. J 'a i 
cultivé pendan t longtemps des individus de cette espèce en les 
faisant vivre dans une lumière aussi cons tante et aussi favorable 
que possible, de façon à obtenir un développement aussi complet 
que possible, si mes prévis ions se réalisaient. Chez les individus 
ainsi t ra i tés , le point oculiforme, à la première inspection, était 
d'un rouge bri l lant , de dimensions t rès considérables et très appa­
r e n t ; dans cet état, il ressemblai t parfai tement à une petite 
sphère rouge et miroi tante . Au moyen de cer tains réactifs, tels 
que l 'acide acét ique, l ' ammoniaque , la potasse, la dissolution de 
couperose ver te , e tc . , je suis arr ivé quelquefois, après bien des 
tenta t ives vaines, à détruire les téguments de ces êtres et à met t re 
à n u cet organe qui s 'altérait alors lui-même t rès rapidement , se 
désagrégeait et se résolvait en u n grand nombre de granulat ions 
rouges par la réunion desquel les il était primit ivement const i tué. 
Ces granules , de couleur rouge-vif, p résen ten t une configura­
tion assez peu régulière, a l longée, i r régul ièrement pir i forme; 
c'est l eu r présence qui communique au point oculiforme sa colo­
ration rouge. La mat ière pigmentaire qui leur donne leur teinte 
ne se t rouve répandue qu 'à la superficie, tandis que la subs tance 
centra le est parfai tement hyaline et t rès réfringente. Ils sont 
réunis , pour former cet organe, en u n seul plan courbe, côte à 
côte, et, dans ce plan dont l 'une des faces est convexe tandis que 
l 'autre est concave, ils sont orientés de telle manière que leurs 
ext rémités renflées se t rouvent toutes dirigées vers cet te face 
concave, tandis que leurs pointes sont tournées en sens 
inverse (1). 

Chez le Trachelomonas Mspida (2) Stein, j ' a i facilement vu se 
décomposer ainsi, et l 'expérience est t rès aisée à faire, le point 
oculiforme en granulat ions rouges analogues, sans l ' intervention 
même d 'aucun réactif, ce qui me prouve que la désagrégation 
de cet organe chez les Phacus ne const i tue pas s implement u n 
phénomène d'altération dû aux réactifs. Chez les Trachelomonas, 
je n 'ai jamais rencont ré u n aut re organe qui existe chez les 
Phacus. En examinant a t tent ivement le côté concave du poin t 

(1) Planche U, fig. 7. 
(2; Planche 1, fig. R. 
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oculiforme de ceux-c i , là où v iennent about i r les ext rémités 
élargies des granules rouges , j ' a i f réquemment observé des m i ­
roi tements , des j e u x de lumière , qui m'ont fait soupçonner l 'exis­
tence d 'un corps réfringent logé dans cette excavat ion. Long­
temps j ' a i cherché en vain ce corpuscule : je tâchais de le colorer 
pa r tous les moyens et par les réactifs les plus énergiques . J e 
suis pa rvenu cependant , après bien des essais infructueux, à faire 
quelques préparat ions qui m'ont mont ré u n corpuscule réfr ingent 
lenticulaire dans cette excavation ; ce corpuscule est p resque 
aussi grand que l 'amas de granulat ions rouges tout entier (1), et 
celles-ci se t rouvent appliquées pa r leur extrémité élargie contre 
sa face profonde. Les individus, sur lesquels j ' a i pu cons ta ter la 
présence de ce corps réfringent présenta ient une coloration t rès 
faible; dans les prépara t ions énergiquement colorées, j e n 'a i 
jamais pu observer cette s t ruc ture . Cet appareil se trouve englobé 
dans une masse de protoplasma qui uni t en t re elles ses diffé­
rentes part ies et qui le greffe à la paroi de la vésicule contract i le . 

Cette s t ruc ture ne me paraî t p lus permet t re aucune hési tat ion 
sur les fonctions à a t t r ibuer aux points oculiformes qui se r e n ­
cont ren t avec une si grande fréquence chez les Flagellés, et je 
crois qu'i ls const i tuent bien réel lement des organes de la vision,, 
quels que soient d'ailleurs les doutes que l'on ait émis à c e t 
égard. 

APPAREIL REPRODUCTEUR. 

De la part ie postér ieure du tube vest ibulaire, à droite et p rès 
du fond, par t u n second canal (2), beaucoup plus long et d 'un 
diamètre plus considérable que celui qui abouti t à. la vésicule 
contract i le ; il va se rendre à l 'organe reproducteur , le noyau (3).. 
Ce conduit qui prend naissance non loin de l 'origine du pore de 
la vésicule contract i le , u n peu à droite de celle-ci, se dirige tout 
d 'abord directement en arr ière , en suivant la paroi droite du 
corps, à laquelle il est soudé dans cet te région, e t en l on ­
geant la part ie supér ieure de cette vésicule jusqu ' à sa région 
méd iane ; en cet endroit le condui t se courbe b r u s q u e m e n t à 
angle droit et descend ver t icalement ent re la paroi dorsale de 
l 'estomac et les t éguments postér ieurs du corps. Il n 'es t que 
très difficilement visible, et le plus ordinairement on ne pa r ­

ti) Planche II, fig. 6. 
(2) Ibid., fig. 2, ccg. 
(3) Ibid., n. 



vient à voir que le bord inférieur de sa part ie horizontale, qui 
se présente alors sous l 'aspect d 'une ligne sombre para issant 
diviser la première moitié de la vésicule contractile horizontale­
ment par le milieu ; à par t i r du cent re de celle-ci , ce conduit se 
dirige en bas , de telle manière qu 'à u n examen superficiel il 
semble circonscrire et séparer le quar t inférieur et antér ieur de 
cette vésicule du res te de l 'organe. Le diamètre de ce conduit 
n 'es t pas par tou t le m ê m e ; dans sa part ie initiale (1) son calibre 
est assez faible, mais u n peu au-dessous de l 'endroit où il se 
recourbe en bas se t rouve l 'origine d 'une dilatation qui s'élève 
ju squ ' à la moitié environ de la longueur du corps (2), à une pet i te 
dis tance du noyau (3), et qui sert de chambre incubatr ice dans 
laquelle on voit ordinai rement des germes à divers degrés de 
développement (4) ; p rès du noyau son diamètre redevient faible, 
mais à son point d ' inser t ion sur cet organe, il s'élargit de n o u ­
veau et prend la forme d'un entonnoir renversé qui coifferait en 
quelque sorte celui-ci (li). 

Il est t rès difficile de constater directement la p résence des 
parois de ce canal , mais , dans les cas douteux, deux ordres de 
faits a t tes tent leur exis tence. Lorsqu 'on traite ces êtres par des 
réactifs colorants, la cavité générale du corps, remplie de p r o ­
toplasma finement granuleux et t rès peu dense, p rend à peu 
près cons tamment une te inte assez foncée, mais toute la région 
occupée par la chambre incubatr ice se dist ingue ordinairement 
au premier coup d'ceil par sa teinte pâle provenant , d 'une par t , 
de ce qu'il ne se t rouve pas à son intér ieur de protoplasma p o u ­
vant être coloré, d 'autre part , de ce que le passage des mat ières 
colorantes dans cet te cavité est gêné par la présence de la mem­
b r a n e qui la limite. D'un aut re côté, les j eunes individus qui 
s'y t rouvent n ' acquièren t jamais que des teintes t rès faibles, 
quelquefois nul les , quoique cependant ils soient t rès aptes à être 
colorés, comme le mont re ce fait que, lorsqu'i ls se t rouvent mis 
en liberté par la destruct ion des téguments du corps et de la 
membrane de la chambre incubat r ice , ils se colorent t rès facile­
ment et très vivement . Cependant cette membrane , si difficilement 
visible parce que d 'un côté elle s 'appuie contre la paroi dorsale 

(1) Planche II, fig. 2. 
(2) lbid., fig. 1, ci. 
(3> lbid., n. 
(1) lbid., g. 
(5) lbid. 



— 46 — 

de l 'estomac et de l 'autre elle s 'adosse aux téguments , j e l'ai vue , 
dans cer ta ins cas, par fragments ou régions p lus ou moins consi­
dérables. Les parois de la chambre incubatr ice sont minces , 
t ransparen tes , mais elles présentent a u s s i u n e s t ruc turevacuola i re 
fine (1), analogue à celle que j ' a i décrite pour les parois de l 'es­
tomac, quoique moins ne t te . 

Les germes subissent dans cet te cavité une part ie notable de 
leur développement , et lorsqu'i ls qui t tent le corps de l 'individu 
qu i les a produits , leur volume est déjà assez considérable ; aussi 
le diamètre de la part ie terminale supér ieure de ce conduit éva-
cua t eu r est-il trop faible, et ces corpuscules déforment-i ls et dila­
tent-ils beaucoup cette région étroite du canal , lorsqu'ils aban ­
donnent la chambre incubatr ice pour se rendre au dehors. 

Le noyau est const i tué par une masse proloplasmique t rès peu 
dense , à forme, à volume et à s t ruc ture très variables suivant les 
individus que l'on observe; il est entouré par une couche de p r o ­
toplasma qui le greffe à la paroi du corps, ordinairement dans la 
région dorsale, mais quelquefois sur le côté, de façon qu'il r e s ­
semble à u n e sorte de bourgeon proéminent dans la cavité géné­
rale ; cette même couche de protoplasma le relie f réquemment 
aux parois opposées par des prolongements i rréguliers plus ou 
moins ramifiés (2). L ' intest in passe ordinai rement à sa gauche , et 
même le p lus fréquemment, il est logé dans une goutt ière c reusée 
dans la sub tance de celui-ci . Ses différentes variat ions de forme 
prov iennent de ce que, grâce à son extrême plastici té, il prend 
la configuration de l 'espace dans lequel il est refoulé par l ' es ­
tomac et par un autre organe, dont il sera quest ion p lus loin; 
le p lus souvent , il p résente la forme d'un croissant épais , dont 
le côté concave est tourné en hau t et moulé sur le fond arrondi 
de l 'es tomac, tandis que la face convexe est dirigée vers le b a s ; 
d 'au t res fois, quand l 'organe si tué au fond de la cavité générale 
du corps, dont j ' a i déjà signalé la présence , est très développé, 
le noyau est t r iangulaire , et se t rouve refoulé contre la paroi 
dorsale du corps, dans l 'espace compris entre le fond de l 'estomac 
et cet organe part icul ier situé plus bas . 

Dans la subs tance du noyau, on t rouve ordinairement enfouis 
u n nombre assez variable de corpuscules vésiculaires (3), dont on 

(1) Planche II, fig. 1, ci. 
(2) lbid., fig. a. 
<:!) Ibid., fig. 1, nu. 
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ne représen te ordinai rement qu 'un seul, en lui a t t r ibuant la déno­
minat ion de nucléole . Leur subs tance centrale est fluide et se 
colore d'une maniè re in tense par les réactifs colorants, et elle est 
entourée d 'une faible couche de mat ière plus rés is tante . Ces cor­
puscules se t rouvent dans le noyau en nombre variable, o rd i ­
nai rement de trois à dix, et au tour de chacun d'eux, se t rouve 
une peti te zone de protoplasma p lus clair (1) que celui qui forme 
le reste de cet organe. 

Ces corpuscules jouissent d 'une puissance d'évolution propre , 
et para issent ainsi const i tuer des sortes d ' individuali tés; en effet, 
on en t rouve qui sont allongés, é t ranglés pa r le milieu, séparés 
enfin complètement les u n s des aut res (2) dans la substance du 
noyau, en sorte que l'on en peu t conclure qu'i ls jouissent de la 
propr ié té de se diviser spontanément . Cette mult ipl icat ion est 
ordinai rement assez active, mais c'est pr inc ipalement aux époques 
des fortes chaleurs qu 'on l 'observe. Chez le Phacus pleuronectes (3) 
Dujard., cette pu issance de division est souvent t rès grande et te l ­
lement rapide que ce phénomène n 'es t pas encore achevé en u n 
point déterminé qu 'une aut re division commence déjà en u n au t re 
point d'un même nucléole : ce processus paraît du moins probable 
pa r ce fait qu 'on rencont re souvent chez ces êtres, u n e vér i table 
chaîne de ces vésicules accolées les unes aux autres suivant des 
direct ions diverses, de façon à former une sorte de filament i r r é ­
gulier, à moins que l'on admet te , hypothèse aussi t rès p laus ib le , 
que ces nucléoles sont s implement restés accolés les u n s aux au t res 
après la division qui les a produi ts . D'autres espèces présentent 
des filaments analogues beaucoup plus réguliers , disposés, par 
exemple, en spirale ou en demi-cerc le ; dans ces cas les divisions 
qui leur ont donné naissance se sont produites d 'une manière régu­
lière, suivant l 'un des axes de ces vésicules. 11 est à remarquer 
que le plus souvent l 'une de celles-ci est plus grosse que toutes 
les aut res , et, se t rouvant au commencement de la série qu 'el les 
cons t i tuent , paraî t leur avoir donné naissance à toutes par ses 
divisions success ives ; quand un noyau ne contient q u ' u n n u ­
cléole, ce corpuscule est toujours aussi grand que ce gros n u ­
cléole. Chez le Chilomonas paramœcium (4) Ehrbg. , on trouve aussi 
f réquemment plus ieurs nucléoles dans le noyau . 

(1) P l a n c h e II, f ig. 3 . 
(-2) Ibid., nu. 
(3) Ibid., fig. 5. 
(1) P l a n c h e I, fig. 7, n. 



Il est d 'une difficulté exceptionnelle d 'étudier la s t ruc tu re 
intime du noyau, car, sous l 'action des réactifs, les téguments de 
l 'animal acquièrent une certaine opacité, et cet organe lu i -même 
prend une teinte si foncée qu 'on ne peut guère y dist inguer de 
t race d 'organisation spéciale; d 'un aut re côté, quand on l 'observe 
à l 'état frais, na ture l , le noyau est tel lement t ransparent que 
non seulement il n 'es t pas possible d'en étudier la const i tut ion, 
mais encore qu'il passe presque complètement inaperçu. Pour 
bien voir sa s t ruc ture int ime, il faut donc chercher à le met t re 
à nu , soit en dé t ru isant les t éguments artificiellement, soit en 
a t tendant leur rup tu re spontanée , e t le colorer t rès légèrement ; 
mais c'est pr incipalement chez cer ta ins individus où il était acci­
dentel lement à découvert , les t éguments étant déchirés et l a i s ­
sant b ien voir les organes in ternes , que j ' a i bien pu l 'observer. 

La s t ruc ture du noyau, ainsi étudié, ressemble à celle de tous 
les t issus du corps dont j ' a i déjà parlé (1) ; sa subs tance est criblée 
de vacuoles t rès fines, et, vu de .face, on y dist ingue aussi u n 
réseau de part ies protoplasmiques denses en touran t des por t ions 
de mat ière fluide. Ces vacuoles forment une couche régulière 
disposée à la surface ; elles y sont allongées perpendicula i rement 
à la surface (2); dans la masse in terne , elles sont arrondies (3) ; 
mais , quelle que soit leur forme, elles présentent toujours des 
dimensions bien plus faibles que les cavités analogues qui se 
t rouvent dans les parois du tube digestif, et elles sont d 'un 
volume à peu près égal à celui des vacuoles des couches tégu-
menta i res ver tes . 

C'est dans le noyau que les propr ié tés des réactifs .colorants 
peuvent être facilement mises en évidence. Le protoplasma qui le 
compose est 1res peu dense dans toutes ses part ies , aussi peut-on 
facilement faire cette r emarque générale que le noyau, dans u n e 
cellule quelconque, se colore très facilement ; la couche pé r iphé ­
r ique de vacuoles , déjà signalée, est cependant re la t ivement 
encore assez rés is tante , mais c'est la subs tance in terne qui est à 
peu près fluide. D'ail leurs la forme arrondie et régul ière sous 
laquelle on représen te généra lement les noyaux des Flagellés, 
et sous laquelle ils se mont ren t même fréquemment à l 'observa­
teur , n 'es t pas la configuration qu'ils p résen ten t normalement et 
lorsqu' i ls sont vivants ; c'est u n état de rét ract ion produi t sous 

(1) Planche, III, fig. 7. 



l ' influence de la mor t ou des réactifs, et dans une cellule bien 
vivante, le noyau est en quelque sorte diffluent ; il change de 
forme, présente des sortes de mouvements amiboïdes et se déplace 
môme souvent par un mouvemen t autonome. Lorsqu 'on fait agir 
des réactifs colorants sur u n noyau de Cryptomonas ovata mis 
à nu, on voit que c'est la subs tance centrale des nucléoles qui se 
colore tout d'abord, puis le contenu fluide des vacuoles du p r o t o ­
plasma composant cet organe se teinte à son tour , et, si l 'action 
de ces subs tances cont inue , le noyau acquier t une coloration 
générale foncée, mais les part ies protoplasmiques denses et 
excessivement minces qui circonscrivent ces vacuoles ne p r é ­
sentent jamais une te inte vive. 

Le rôle du noyau est de former des germes qui, pa r leur déve­
loppement ul tér ieur , se t ransforment en Cryptomonas adul tes , 
tels que je les ai décri ts , et l 'activité qu'il déploie pour remplir 
ces fonctions paraî t d ' au tan t p lus grande que l 'animal est p lus 
mal nourr i . Chez le Chilomonas paramœcium (1) Ehrbg. , le même 
phénomène se présente , et l 'on voit aussi , chose qui n'a jamais 
é té décrite, des embryons qui se développent dans une cavité de 
la région dorsale du corps (analogie de posit ion qui tendrai t 
p e u t - ê t r e à prouver que cet organismes possède aussi en ce point 
u n e chambre incubat r ice à parois propres , mais de l 'existence 
de laquelle j e n 'ai pas pu m'assurer) (2); le noyau contient aussi 
le p lus ordinairement que lques nucléoles (3). Mais si cet animal 
se reproduit abondamment par œufs lorsque les mat ières a l i ­
menta i res deviennent plus ra res , il arrive au contraire que l'on 
observe fréquemment chez lui le phénomène de la division 
lorsque celles-ci sont abondantes . Ainsi, dans les moments de 
pénur ie , les Chilomonas aussi bien que les Cryptomonas se r ep ro ­
duisent par germes, et, lorsque ces êtres t rouvent une nour r i ­
t u r e abondante , les premiers se mult ipl ient par division. Cette 
analogie dans la marche des phénomènes de multiplication 
donne une certaine vra isemblance à cet te pensée qui s'est pré­
sentée à mon esprit que, pendant les périodes où les subs tances 
nutr i t ives se t rouvent facilement à leur portée, les Cryptomonas 
se divisent aussi , quoique je n'aie jamais observé chez eux cette 
division. 

(1) P l a n c h e I, ( ig . 5. 
(2) Ibid., f ig. 7 , g. 



A propos des fonctions reproductr ices du noyau des Cryplo-
monas, M, Slein représente à u n grossissement considérable u n 
noyau qui renferme en son cent re un corpuscule ressemblant 
absolument à u n noyau cellulaire ordinaire, autour duquel la 
subs tance pro top lasmique envi ronnante se fragmenterait pour 
const i tuer les germes, et il donne à cet organe le nom de sac à 
germes (Keimsach). J e n 'ai jamais observé ce phénomène, dont je 
ne nie pas toutefois l 'exis tence; mais j ' a i vu une product ion 
d 'embryons par u n aut re procédé, et le mode de mult ipl ica­
tion auquel je fais allusion, quoique soumis à bien des oscilla­
t ions , est à peu près continuel et commun à presque tous les 
âges. Dans cet te genèse, il se produi t à la surface du noyau , en 
face de la cavité du conduit évacuateur, des bourgeons hyalins, 
formés chacun par un nucléole entouré d 'une couche de p r o ­
top lasma; ces bourgeons grossissent, se ré t récissent à leur base, 
s 'arrondissent et finissent pa r s'isoler et pa r tomber dans le canal 
d'où ils se rendent dans la chambre incubatr ice pour y subir 
une part ie de leur développement. Celte product ion d 'embryons est 
souvent assez rapide pour que , lo r squ 'un nouveau germe se dé ­
tache, ceux qui ont été formés avant ne soient pas encore assez 
développés pour avoir déjà qui t té le corps de l 'être qui les a 
produi ts , et pour que l'on puisse voir dans cette cavité deux, 
trois ou quatre j eunes individus à divers é tats de leur évolut ion. 

On admet ordinairement que le noyau des Infusoires en général 
est analogue à un noyau cellulaire ordinaire ; cependant ces 
deux sortes d 'organes diffèrent pa r des caractères impor tants . 
Au point de vue morphologique, la composit ion du noyau des 
Infusoires est trop complexe pour qu'il ne consti tue qu 'un noyau 
simple, et il me paraî t p lus rat ionnel de le considérer comme 
équivalent à p lus ieurs noyaux fusionnés; physiologiquement , 
c 'est u n organe reproducteur , et son rôle est de former des germes 
et non de présider à la division du corps, phénomène dans lequel 
il semble n 'avoir aucunement l ' importance qui caractér ise , par 
exemple, le noyau de la cellule végétale. 

Le troisième conduit pa r tan t du tube vest ibulaire possède des 
parois d 'une minceur extrême, dans lesquelles je n'ai pu r econ­
naître aucune s t ruc tu re ; il est t r ès étroit ou bien il p résente u n 
calibre assez considérable (1); il prend sa naissance à la part ie infé­
rieure et droite du tube vest ibulaire , en avant du lieu où dé­

fi) P l a n c h e II, fis-, 2 . ceg. 



t o u c h e le canal évacuateur du noyau, et se dirige de là en ligne 
directe, le long de la paroi droite du corps, vers une grosse masse 
de protoplasma logée dans la part ie inférieure de la cavité géné­
rale du corps (l). Cet organe, à contours ne t t emen t délimités, p r é ­
sente ordinairement une forme assez régul ièrement arrondie ; son 
volume est t rès variable et souvent le bord supér ieur se t rouve à 
peu près à la hau t eu r de la part ie la plus élevée du noyau ; c'est 
par lui que ce dernier organe est refoulé lorsqu'i l présente une 
forme tr iangulaire , ainsi que je l'ai dit p lus haut . Les réactifs 
colorants révèlent la présence dans sa masse d'un certain n o m ­
b r e de pet i tes vésicules, analogues aux nucléoles qui se t rouvent 
enfouis dans le noyau, mais dont les dimensions sont u n peu plus 
considérables, et qui para issent avoir des contours moins tran­
chés et moins arrondis (2); ces corpuscules const i tuent des sortes 
de cent res au tour desquels le protoplasma environnant para î t 
massé et forme des zones claires. 

La subs tance const i tut ive (3) de cet organe présente aussi une 
s t ruc ture vacuolaire qui est d 'une excessive finesse, comme dans 
le noyau, mais t rès net te , et les par t ies denses qui en tourent les 
por t ions fluides sont ici t rès développées re la t ivement à ces der­
nières et forment la plus grande par t ie de l 'organe, de façon que les 
vacuoles sont t rès rédui tes , ponctiformes, et l 'organe tout ent ier 
p résente l 'aspect désigné souvent par les mots de « finement gra­
n u l e u x ». Toute la masse , en général , de cet organe est peu riche 
en eau, ce qui est mont ré par l 'action des réactifs colorants , 
auxquels il rés is te d 'une manière extraordinaire , et ce que ses 
contours bien nets pouvaient déjà faire pressent i r . 

Cet apparei l const i tue peu t -ê t r e u n organe d'excrétion ; ou bien 
est- i l , opinion qui présente peu t - ê t r e plus de vra isemblance , u n 
organe mâle . Cette dernière manière de voir paraî t confirmée 
par ce fait, qu'il existe chez ces êtres u n e sorte d 'accouplement 
dans lequel ils s'accolent deux à deux, l 'un à l 'autre par la b o u ­
che et e r ren t ainsi ensemble, phénomène qui ne serait guère 
compréhensible s'il n 'existai t pas u n appareil mâle . 

Les parois du canal excré teur de cet organe sont t rès minces , 
excessivement t r ansparen tes , et elles ne m'ont jamais pa ru pré­
senter la moindre t race d 'une s t ruc ture part icul ière (4) ; il est 

(1) P l a n c h e II, fig. 2 , mp. 

(2) Ibid-, fig. 2 , co. 
(3) lbid., fig. 2 . m p . 
(4) Ibid., fig. 3 , ce. 
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juste de dire que je ne les ai jamais bien ne t tement dis t inguées, 
et le p lus ordinai rement j ' a i s implement vu la cavité du conduit 
qu'elles déterminent . 

Pour étudier cette masse protoplasmique, é tant donnée la com­
pacité de sa subs tance , à cause de laquelle les réactifs colorants 
n 'exercent sur elle qu 'une faible action et ne lui c o m m u n i ­
quen t j amais qu 'une teinte peu foncée, il faut donc ne pas colorer 
vivement ces ê t res , car la seule coloration des téguments const i tue 
u n obstacle suffisant pour empêcher de la dist inguer. 

D E V E L O P P E M E N T . 

A l ' intérieur de la chambre incubatr ice , il est souvent assez 
facile de voir u n ou plus ieurs germes à différents stades de 
leur développement et d'en suivre les diverses phases (1). Ce 
sont des corpuscules incolores, hyal ins et t rès réfringents, a u x ­
quels l'iode l'ait acquér i r une couleur b rune foncée ; à leur état 
le p lus j eune (2), ils sont const i tués par de simples sphérules 
protoplasmiques très peti tes et con tenan t à leur centre u n 
nucléole en touré d'une zone de protoplasma plus clair. Bientôt 
l ' un des côtés de ces pet i ts corps se développe beaucoup et s 'al­
longe, tandis que la face opposée ne paraî t subir aucun change­
ment , ce qui semble démontré par ce fait que le nucléole n 'es t 
pas plus éloigné d'elle que dans la sphérule p r imi t ive ; à ce mo­
ment , ces germes sont const i tués par un corpuscule ell iptique (3) 
à l 'un des foyers duquel se trouve si tué le nucléole qui est en touré 
d ' une zone spéciale de protoplasma. Cette forme symétr ique ne 
pers is te pas longtemps, et le rostre dorsal se développe rap ide ­
men t sur le prolongement de l 'un des côtés (qui sera le côté 
dorsal) de l ' extrémité allongée, de façon à acquér i r même u n 
volume relat ivement considérable, tandis que l 'autre bout , où se 
trouve le nucléole, s 'a t ténue souvent plus ou moins en une sorte 
de pointe mousse et se recourbe ordinairement un peu du côté de la 
face dorsale (4). Le tube digestif se mont re au début sous la forme 
d 'un simple cordon de protoplasma qui se différencie du reste de 
la subs tance const i tut ive du corps , s 'é tendant de l 'extrémité libre 

¡1) P l a n c h e II , fig. 3 , ccg. 
(2) P l a n c h e III, fig. 7, a. 

Ibid., fig. 7, b. 
H] ibid., Iig. 7, c. 



allongée du j eune individu en voie de développement à la zone 
protoplasmique qui entoure le nucléole suivant l 'axe longi tu­
dinal de celui-ci ; il est peu t -ê t re c reux dès son début, mais 
sa cavité ne se forme probablement que plus tard. Ce rud iment 
de tube digestif s'élargit progress ivement dans sa part ie profonde 
et s'étale à la surface du protoplasma dont le nucléole est en ­
touré (1). 

C 'està ce moment de leur évolution que les jeunes individus quit­
t en t le corps de l 'être qui les a produits . J 'a i p lusieurs fois rencontré 
dans mes préparat ions des individus adultes, qui avaient été tués 
subi tement par l 'acide osmique et fixés dans l 'état où ils se t rou ­
vaient alors, chez lesquels ces germes se t rouvaient engagés dans 
la part ie étroite du condui t évacuateur du noyau, qu' i ls défor­
maient considérablement , mais je n'ai pas p u constater par 
quelle force ils étaient poussés au dehors. J e suppose que, les 
parois de ce canal p résen tan t une s t ruc ture ne t tement vacuolaire, 
comme toute subs tance contract i le , c'est pa r leurs contract ions 
que les germes sont expulsés . 

La façon dont les flagellums se produisent m'est tota lement 
inconnue , mais , quoi qu'i l en soit de ce développement, les 
j eunes individus qui ont abandonné la cavité incubatr ice en sont 
toujours pourvus ; ces organes présentent souvent chez eux u n 
développement considérable et peuvent même atteindre ju squ ' à 
t rois ou quatre fois la longueur totale du corps (2). 

Lespa ro i s du tube digestif sont d'abord homogènes , mais bientôt 
il s'y forme que lques vacuoles qui sont, proport ionnel lement au 
volume total de L'organe tout entier, bien p lus grosses que celles 
de l 'estomac- de Lindividu adul te . Ces vacuoles se comportent 
comme si elles const i tua ient la matière centra le fluide de vé r i ­
tables, sphérules protoplasmiques formant cet organe par leur 
r é u n i o n ; elles se divisent plus ou. moins rapidement , de façon à 
devenir, graduel lement p lus nombreuses , mais aussi plus pet i tes . 
L 'estomac, qui était d'abord, couver t par un réseau à grosses 
mailles t rès peu nombreuses , finit pa r présenter ainsi un réseau 
de p lus en plus fin, à mail les de p lus en plus se r rées , j u squ ' à ce 
qu'i l ait acquis l 'aspect et la s t ruc tu re que j ' a i décrits pour l 'es­
tomac des individus adul tes . 

J e n 'a i pas pu bien voir le développement de la cavité storna­
ti) P l a n c h e III, f ig. 7 , c. 

(2) Ibid., fig. !.. c. 



cale, qui existe peut-être des le début de l 'existence de l 'estomac, 
à part i r du moment où la petite colonne de protoplasma qui le 
cons t i tuera par son évolution ul tér ieure s'est différenciée de la 
subs tance envi ronnante ; mais cependant cer ta ines de mes obser­
vat ions me poussen t à admet t re une manière de voir différente. J e 
suis tenté de croire, et même diverses part icular i tés , quoiqu'el les 
n 'a ient p u me faire acquér i r aucune cer t i tude absolue, m 'ont 
p resque pa rues concluantes , que cet te cavité n 'existe pas au 
sein de la masse protoplasmique qui const i tuera cet organe dès le 
commencement , et même que son développement ne s'opère que 
bien plus tard, lorsque les jeunes individus en voie d'évolution 
ont déjà qui t té depuis longtemps la cavité incubatr ice et acquis 
une organisation assez compliquée. D'après cette manière de voir, 
ce serai t à u n moment où les vacuoles de la subs tance cons t i tu ­
tive de l 'estomac seraient déjà très nombreuses qu'elle se produi­
rai t , et ceci d 'une manière spéciale ; le protoplasma de cet organe 
se décollerait, en quelque sorte, à son entrée, de façon à cons t i ­
tue r une sorte de peti te dépression qui s 'étendrai t suivant u n e 
direction axiale, et la cavité ainsi const i tuée s'élargirait peu à 
peu pour acquérir finalement le volume normal . 

J e ne possède aucune observat ion sur le développement de l'in­
test in. 

Quoique j ' a ie pu acquér i r sur le développement des couches à 
chlorophylle quelques données cer ta ines , je n'ai ma lheu reuse ­
m e n t pas élucidé ent ièrement cette question, malgré mes efforts. 
Lorsque le j eune individu abandonne la cavité incubatr ice , il est 
toujours absolument incolore et t rès t ransparent , mais on r e n ­
contre souvent de ces peti ts êtres l ibres, dont les dimensions 
ne sont guère plus considérables que celles qu'i ls possèdent lors­
qu 'on les voit qui t ter le corps de l 'animal qui les a produi ts , et 
qui présentent déjà des part ies vertes , ce qui tend à p rouver que 
la chlorophylle se développe rapidement et immédia tement après 
leur mise en l iberté . Le premier état sous lequel j ' a i vu les c o u ­
ches ver tes commençantes est celui de deux gros globules ver ts , 
s i tués sur les côtés du corps , dans les t éguments , et décri ts avant 
moi par M. Stein (1); ces deux mamelons pr imordiaux (2) ne tardent 
pas à s'allonger et à se diviser, et cet te mult ipl icat ion cont inue 
assez act ivement pour que la couche ver te s 'étende rapidement , 

(1) Loc. cil., p l . XIX. l ig . 2(3-

(2) P l a n c h e HI , fis- 15 . 
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en même temps que ses mamelons constitutifs deviennent plus 
nombreux , mais moins vo lumineux. D'après certaines observa­
t ions, j e suis t rès por té à croire que la totalité des couches p ig -
menta i res est loin de provenir de ces deux globules verts ; il m 'a 
semblé voir au contra i re qu 'au delà du lieu envahi par le3 p r o ­
duits de division de ceux-ci des régions ent ières acquéra ient spon­
tanément une couleur ver te , que ces régions étaient aussi g ib -
heuses et que leurs mamelons constitutifs se divisaient également . 

Peut-être faudrait-i l aussi faire intervenir des divisions para l ­
lèles à la surface du corps de ces êtres dans ces sortes de corpus­
cules chlorophylliens pour expliquer la formation des différentes 
couches vertes.-

Il serait aussi curieux et bien in té ressant de voir si, dans les 
flagellums, la série de vacuoles alignées en file qu 'on y observe 
commence aussi pa r présenter des cavités d 'abord plus grandes 
et moins nombreuses , mais se divisant ensui te pour augmenter 
de nombre et d iminuer de volume. 

Le développement de la cavité générale présente une marche 
assez.analogue à ce qui se passe-lors de la product ion de la cavité 
cellulaire des cellules végétales ; il commence bien avant que 
le tube digestif soit arrivé à son état définitif, mais après que 
le j e u n e individu a quit té le corps de l 'animal reproducteur . 
Cette cavité débute par l 'apparit ion, sur u n côté quelconque du 
t ube digestif, d 'une vacuole au sein du protoplasma qui l ' en­
toure (1) : cet te cavité grandit rapidement , tandis que du côté 
opposé du tube digestif en apparaî t ordinairement une seconde ; 
ces deux vacuoles s 'accroissent avec rapidi té , s 'étendent dans la 
p lus grande par t ie du corps et finissent par se rejoindre et se 
confondre en une seule que le tube digestif t raverse dans le sens 
de la longueur , et dans laquelle les au t res organes proéminent . 
Elle est remplie- de protoplasma absolument fluide et contenant 
de f ines-granulat ions en. grande quant i t é . 

J e n 'a i aucune donnée sur la product ion de la vésicule con ­
tracti le, ni sur celle des canaux qui en par tent . 

Le noyau provient de l 'é largissement de la zone de p ro to-
plasma qui, dès le début , en toure le nucléole ; celui-ci grandit 
aussi et acquier t des dimensions p lus considérables que celles 
de tous les au t res nucléoles qui se mont ren t plus tard et qui doi­
vent leur origine à sa division. 

(1) P l a n c h e III, fig. 13. 
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Quant à la grosse masse de protoplasma, située au fond de la 
cavité générale et que je considère comme é tant probablement 
u n organe mâle , je ne sais rien de son développement . 

R E M A R Q U E . 

Ehrenberg a créé la famille des Cryptomonadines pour des F la ­
gellés globuleux et cuirassés , qui , dans son esprit , possédaient 
u n e eonst i tut ion aussi simple que les Monades, dont ils diffé­
raient s implement , selon lui, parce qu'i ls étaient caches dans 
une enveloppe protectr ice épaisse ; il y a placé les genres 
Trachelomonas (1), Cryptomonas, Lagenella, e tc . Les êtres p r i n ­
cipaux qu'il rangeai t dans son genre Cryptomonas et qui cons t i ­
tua ien t pour lui le type de ce groupe étaient eux-rnêrnos globu­
leux et pourvus d 'une coque épaisse et solide ; mais il y plaça 
auss i le Cryptomonas ovata et quelques aut res formes analogues, 
faute de savoir où les met t re et de connaî t re leur organisat ion. 

M. Stein, en étudiant la famille des Cryptomonadines , en a 
re t i ré tous les aut res genres , à l 'exception du genre Cryptomonas, 
qui lui avait donné son nom, remaniement légitime étant donnée 
l 'organisation élevée des êtres qu'il déplaçait ainsi ; mais il es t 
allé plus loin, et a é té , d 'après moi, t rès mal inspiré . Ses recher ­
ches lui ayan t démont ré qu'il existait une différence profonde 
entre les formes globuleuses qu 'Ehrenberg avait rangées dans 
son genre Cryptomonas et celles dont le corps est p lus allongé, 
comme c'est le cas du Cryptomonas ovata, il dédoubla ce g e n r e ; 
ma i s il en ret i ra ces espèces rondes, et actuel lement , de pa r lui , 
le groupe des Cryptomonadines est composé exclusivement pa r 
les êtres qui ressemblent le moins aux Cryptomonas d 'Ehrenberg 
par leur forme extér ieure , mais plus encore par leur organisation 
interne qui , d 'après ce que j ' a i décrit , est si élevée. 

Alors que l 'organisation de ces êtres-n 'étai t p a s connue , Ehren­
berg pouvait à la r igueur , d 'après leur couleur et leur habi tat , 
et quoique leur forme les en dis t inguât , les rapprocher de ses 
Cryptomonas globuleux, faute d 'autre place à l eu r assigner, et il 
existe même pour lui celte autre circonstance a t t énuan te qu'il 
les croyai t enveloppés d 'une membrane rigide. Mais, en réal i té , 
ces organismes sont les derniers auxquels on aurai t dû conserver 

(1) Planche I, fig. 8. 
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cette dénominat ion ; ils p résen ten t une organisat ion élevée, ils 
ne sont pas globuleux, ils ne possèdent pas de membrane e n v e ­
loppante rigide, et la forme de leur corps est même variable dans 
cer ta ines l imites. En effet, lorsqu 'on les étudie après avoir fait 
agir su r eux les réactifs, leur forme est différente de celle qu'ils 
laissent voir à l 'état normal ; ils sont ré t rac tés et devenus même 
plus pet i ts . En les examinant lorsqu'i ls nagent l ibrement au m i ­
lieu de plantules et sous une lumière t rès faible pour ne pas 
exciter leur sensibilité, on les voit souvent , en quelque sorte, 
« épanouis »; leur forme est plus svelte, leur longueur plus con­
sidérable et leur configuration varie d 'une manière assez appré ­
ciable. Au contra i re , dans les moments de contract ion énergi ­
ques, ils acquièrent très f réquemment une forme sphér ique . 

J e ne pense donc pas que le nom de Cryptomonas convienne à 
ces ê t res , et, en faisant l ' inverse de ce qu 'à fait l ' i l lustre au teur 
du g rand Traité des Flagellés, je placerai dans ce genre les 
espèces globuleuses que celui-ci en a enlevées, en donnant , au 
contraire , aux formes allongées si différentes u n nom tiré d 'une 
par t icular i té caractér is t ique de leur organisat ion. La présence de 
flagellums à volume et à fonctions différentes me paraît ê t re assez 
importante pour devoir caractér iser ces êtres, et j ' a t t r ibuera i au 
genre qu'i ls composent le nom de Heteromitus (êre^ooç, au t re , [AITSÇ, 

filament). 
Ce mot, créé p a r Dujardin (Ileteromita), a é té donné par eet 

observateur à d 'autres êtres ; mais M. Stein a placé ceux-ci dans 
d 'autres genres , de façon qu'i l est actuel lement sans objet. 
Comme il me paraî t pouvoir s 'adapter t rès bien au genre dont j ' a i 
étudié l 'organisation et dont il rend la propriété la plus ca rac t é ­
rist ique, je reprends cet te dénominat ion de Dujardin pour l 'appli­
q u e r a ces organismes. 

Quant à l 'espèce dont je me suis p lus spécialement occupé, j e 
suis loin de pouvoir l 'appeler avec cer t i tude Heteromitus ovatus, 
car elle diffère par des carac tères assez impor tan ts du Cryptomo­
nas ovata Ehrbg. En effet, sa taille est p lus grande, car dans cer ­
tains cas, rares , il est vrai , j ' a i r encont ré que lques individus 
at teignant j u squ ' à six cent ièmes de mill imètre de longueur , de 
façon que leurs dimensions sont à peu près deux fois aussi consi­
dérables que celles de l 'espèce fondée par Ebrenberg ; leur forme 
est moins massive, moins ovoïde, p lus élancée, moins régul ière­
ment arrondie, et leur couleur est ordinairement olive sombre , 
mais elle peut aussi être j aune . Je crois que ces caractères sont 
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suffisants pour déterminer une espèce, e t j ' app l iquera i à cet o r ­
ganisme u n aut re nom spécifique ; j e l 'appellerai Ileteromitus 
olivaceus. 

CHAPITRE III 

Partie descriptive (suite) 

C H L A M Y D O M O N A S P U L V I S C U L U S . — L e Chlamydomonas pulvis­
culus (1) Ehrbg. es t u n petit Flagellé globuleux t rès abondam­
m e n t répandu dans p resque toutes les mares d 'eau douce. Son 
organisation est t rès peu connue , e t ou le range f réquemment 
pour cet te ra ison dans le règne végétal, en ne tenan t compte que 
de sa couleur et des analogies apparentes que présente son év o ­
lut ion avec celle de cer ta ines algues unicellulaires zoosporées. Du 
premier coup d'oeil, l 'on peu t se convaincre que ces peti ts ê t res 
ne sont pas des végétaux , en r emarquan t que , dans la gout te 
d 'eau que l'on examine, il s'en t rouve de toutes les dimensions, , à 
tous les degrés de développement, quoiqu' i ls possèdent tous la 
faculté de se mouvoir (2) ; les zoospores, au contra i re , ne s 'agran­
dissent pas duran t leur période de mobili té qui n 'est que fugace, 
tandis que les Chlamydomonas se meuven t pendan t la p lus grande 
part ie de leur exis tence. De plus , ou leur décrit des vésicules, 
contracti les, ce qui ne se voit j ama i s dans une cellule végétale 
adul te ; d 'un aut re côté, ils possèdent un noyau et une enveloppe, 
organes divers n 'exis tant pas- chez les corps reproducteurs dont 
il a été quest ion, mais chez lesquels on t rouve peut-être que lque ­
fois des vésicules contractiles-, qui suffiraient seules à décider do 
leur vraie position et à les faire placer pa rmi les an imaux . 

Le Chlamydomonas pulvisculus adulte possède qua t re flagel-
lums(3) ; on n 'a connu jusqu ' ic i l 'existence que de deux de ces 
organes , ce qui est assez extraordinaire , car ces quat re i i laments 
locomoteurs sont également développés et assez facilement v i s i ­
b les . Ils p résen ten t la s t ruc ture déjà rencontrée chez les Iletero-

(1) Planche H, fig. 7. 
[i) Voir l'Introduction. 
(3) Planche II , fig. 7, fl. 
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mitus (1); ils sont str iés t ransversa lement . Ce nouveau caractère 
consti tue aussi u n élément important de différenciation de ces 
êtres avec les p lan tes . 

Ces quat re flagellums sont insérés à l 'un des pôles de la peti te 
sphère qui consti tue le corps de ces ê t res , sur le pour tour d 'une 
ouver ture (2), si tuée au milieu d'eux, et percée à t ravers la mem­
brane épaisse qui les en toure . De ce point par t u n canal étroit 
qui se dirige directement vers la région centrale du corps, mais 
s'élargit bientôt et va s 'étaler à la face supér ieure d 'un amas 
de protoplasma renfermant le noyau (3), de façon à const i tuer 
une peti te poche (4). Cet appareil const i tue très probablement un 
tube digestif, dont la par t ie initiale rétrécie serait l 'œsophage, 
tandis que la portion terminale, inférieure, élargie, serait l 'es­
tomac, mais qui toutefois ne me paraî t ê t re destiné qu 'à contenir 
des l iquides et non à digérer les corpuscules solides dont ces 
êtres feraient leur p ro ie ; jamais je n'ai pu y dist inguer des débris 
quelconques de peti ts organismes. Les parois de cette cavité sem­
blent se confondre avec le t i ssu environnant , et je n 'ai pas p u 
les voir net tement , de façon que je n 'en connais pas la s t r u c ­
ture . 

A la part ie supér ieure du corps, de chaque côté du tube digestif, 
enfouies au sein du protoplasma vert , se t rouvent les deux vés i ­
cules contract i les logées dans l 'angle que fait i 'œsophage avec 
les parois du corps (5). Ces organes ont été découver ts pa r 
M. Ste in; mais si cet observateur ne s'en était pas t enu à la con ­
statation de leur présence et s'il avait examiné a t ten t ivement leur 
pourtour , il aurai t pu voir que de l eu r face la p lus rapprochée de 
l 'œsophage naît de chacune d'elles un peti t canal al lant d i rec te­
ment s 'ouvrir dans ce tube (6). Ces vésicules communiquen t ainsi 
avec l 'extérieur. 

Au-dessous du noyau, à la par t ie inférieure du corps, se t rouve 
logé u n gros globule de protoplasma incolore et para i ssan t p r e s ­
que fluide (7), sorte de grande vacuole qui se r emarque du premier 
coup d'œil, le pa renchyme du corps environnant étant coloré en 

(1) Planche II, fig. 7. 
(2] Ibid. 
(3) Ibid., n. 
(1) Ibid., e. 
(5) Ibid., vc. 
(6| Ibid. 
¡7) Ibid., fig. 7. 
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vert , mais qui cependant n 'a pas été signalé. Sa s t ruc ture est 
quelquefois homogène, cas dans lequel son volume est re la t ive­
men t rédui t ; mais d 'autres fois, on r emarque en son cent re u n 
gros grain d'amidon t rès apparent , qui const i tue probablement 
la cause pour laquelle la sphérule incolore au sein de laquelle il 
est produi t n 'a pas été remarquée Cette granulat ion amylacée 
est ordinai rement t rès développée, et elle refoule alors en hau t 
le noyau, dont la position normale est au centre du corps de ces 
êtres, en même temps qu'elle repousse le tube digestif. 

La cut icule est épaissie de manière à const i tuer u n e sorte de 
coque é las t ique ; elle repose sur le protoplasma in te rne imbibé 
de chlorophylle. 

Au sein du protoplasma const i tuant le pa renchyme in te rne du 
corps, tout au tour du tube digestii et descendant p lus bas que le 
noyau , se t rouve u n e cavité à l imites vagues , t raversée par des 
pro longements de protoplasma irréguliers, lamelleux ou filiformes, 
sorte de grande vacuole circulaire qui semble être l 'analogue de 
la cavité cellulaire des cellules végétales, ou de l a cavité générale 
de l'Neterornitus olivaceus (2). 

A S T A S I A C O S T A T A . — Dans le couran t du mois de ju in dern ie r , 
j ' a i rencontré , dans u n e eau douce con tenan t d 'abondantes m a ­
tières en décomposit ion, des êtres qui y étaient t rès abondammen t 
répandus , dont je n'ai t rouvé la description dans aucun des p r in ­
cipaux trai tés d e s Infusoires, et qui, à ma connaissance , n 'on t 
j a m a i s été observés (3). Ils const i tuent une espèce nouvelle que 
je range dans le groupe des Astasiens, ces organismes possé ­
dant les caractères-de ce genre , tel qu ' i l vient d'être recons t i tué 
par M. Stein (4). 

Ce sont des êtres incolores, t r ansparen t s , dont la forme exté­
rieure est variable, ainsi que l ' indique leur nom, mais moins ce­
pendan t que celle des Astasies connues , et le plus ordinai rement 
même i ls gardent une configuration générale assez constante. . 
Ainsi, le p lus f réquemment , leur corps est allongé, oblong et u n 
peu incurvé , de manière à ce que la face vent ra le est concave^ 
tandis que la face dorsale est convexe, et leur extrémité infé­
r ieure présente u n diamètre un peu moindre que celui de l!extr.é-

(2) Planche 0, fig. 7, ga. 
(1) Ibid., fig. 7, eg. 
[3) Ibid., fig. 8, 9, 10, 11 et 12. 
(1) Stein, Traité des Flagellés, PL XXII, fig. 11-53. 
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mité supér ieure (1). On n 'observe pas chez eux ces contract ions 
si énergiques que l 'on rencont re chez les au t res Astasies, qui 
se t raduisent par des changements de forme cont inuels et par 
des mouvements en quelque sorte pér is ta l t iques parcouran t le 
corps d 'un bout à l 'autre et a l ternat ivement d 'avant en arr ière ou 
d'arrière en avant . On peut même presque comparer les var ia ­
tions de forme qu'ils p résen ten t à celles que l'on observe chez 
certains Paramceciens qui se déforment lorsqu' i ls rencont ren t u n 
obstacle, mais qui r ep rennen t leur configuration primitive dès 
qu'i ls se t rouvent dans u n mil ieu où ils sont à l 'aise ; cependant 
leurs changements de forme sont p lus considérables et sur tout 
p lus spontanés , et l 'on p e u t voir parfai tement que t rès f réquem­
ment ils ne sont pas dûs au voisinage d'un corps étranger , mais 
bien à la contract ion des couches pro toplasmiques contract i les 
qui se t rouvent dans leurs t éguments . Ces modifications de leurs 
contours para issent se produire pr incipalement sous l 'influence 
d'excitations provenant d'agents extér ieurs , telles, par exemple, 
qu 'une lumière vive, et elles concordent alors ordinairement avec 
une accélération dans la vi tesse du mouvement de t ranslat ion ; 
elles consis tent en constr ict ions et re lâchements alternatifs du 
corps et ressemblent ainsi beaucoup à des mouvement s de r ep ta ­
tion, mais qui seraient assez lents . 

Ces ê t res , qui peuvent at teindre onze millièmes de mill imètre 
de longueur, possèdent , comme toutes les Astasies, deux fla-
gellums (2) de dimensions différentes, l 'un très grand et a t t e i ­
gnant d'ordinaire une longueur plus considérable que celle du 
corps, l 'autre beaucoup plus court ; le p remier consti tue un 
organe locomoteur puissant , mais le second sert probablement 
à la préhension des a l iments . Comme chez Y Heteromitus olivaceus, 
on peut dist inguer une striation t ransversale t rès délicate et t rès 
difficile à voir sur le p lus long de ces flagellums ; le p lus peti t 
possède des dimensions t rop faibles pour que l'on puisse y 
constater cette s t ruc tu re muscula i re (3). 

Ces flagellums ne sont pas insérés sur une extrémité supér ieure 
pointue, ainsi que cela arrive chez les autres Astasies, d 'après les 
descriptions qu 'en ont donné les divers observateurs ; mais ils 
surgissent d 'une pet i te cavité terminale supér ieure , au fond de 

(1) P l a n c h e II, fig. 8 e t 9 . 
(2) lbid., fig. 8 . 

lbid., fig. B, gfetpf. 
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laquelle se t rouve la bouche, et qui const i tue, comme cela existe 
chez les Heteromitus, u n e sorte de vest ibule du t ube digestif. 
Cette excavat ion (1), que l'on ne peu t voir que bien difficilement 
et en s'y appl iquant avec beaucoup de persévérance, présente des 
bords asymét r iques , comme chez ceux-c i , et entail lés par u n e 
peti te échancru re vert icale, si tuée à la l imite supér ieure de la 
face gauche et de la face antér ieure (2). 

Les mouvemen t s de ces ê t res , d 'une rapidi té médiocre, sont 
caractér isés à première vue parce que , en même temps qu' i ls 
se déplacent d 'un point à u n au t re , ils présentent une sorte de 
t r emblo tement cont inuel , cons is tant en oscillations peu considé­
rables , ma i s t rès rapides, qui sont dues p robab lement à ce que 
leur flagellum locomoteur possède pr incipalement des m o u v e ­
m e n t s ondulés , en quelque sorte serpent ineux, t rès rapides et 
t rès énergiques . Chez u n grand nombre de formes flagellées, où 
le flagellum est visible pendan t qu'el les sont encore pleines de 
vie et se meuven t act ivement , on peu t voir facilement des ondu­
lations analogues de cet organe, mais le corps ne présente pas 
d'oscillations, différence qui t ient, je crois, à ce que, d 'une part , ce 
flagellum ne possède pas la puissance nécessaire pour imprimer 
un semblable mouvement au corps, dont le volume est trop consi­
dérable , d 'autre part , son mouvement n 'es t ni aussi énergique, n i 
aussi rapide que celui de l 'organe locomoteur de YAstasia costala. 

Les t éguments de cet organisme sont absolument inco lores , 
hya l ins ; le corps présente u n aspect v i t reux , t ransparen t et r é ­
fringent quand il ne renferme pas , comme j e le dirai p lus loin, 
des grains d'amidon en abondance (3). Les téguments sont formés 
au moins par trois couches (4); la p lus ex terne est la cut icule (5); 
elle est assez épaisse, quoique cependant il soit ex t rêmement 
difficile de l 'apercevoir, à cause de sa grande t ransparence ; elle 
paraî t stratifiée. 

Une raison pour laquelle cet te cut icule ne se voit que t rès dif­
ficilement, ou t re son hyal ini té parfaite, c'est qu'elle possède au 
p lus h a u t degré une propr ié té qui caractér ise tous les t issus du 
corps de YAstasia costata, à savoir une puissance de rés is tance 
extraordinai re à l 'action des réactifs colorants les plus divers 

(1) Planche II, fig. 9 , E. 
(2) Ibid., fig. 9, eu. 
(3) Ibid., fig. 8 , 9 , 10, 11 et 1 2 . 
(4) Ibid., fig. 11 . c, de et te. 
(ô) Ibid., fig. I l , c. 
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et les plus éne rg iques ; ce n 'es t qu 'except ionnel lement que l'on 
parvient à colorer u n peu cer ta ins individus au milieu d 'une 
foule d 'autres qui res tent complè tement incolores. Cette grande 
indifférence vis-à-vis des réactifs tend à prouver que le p ro to­
plasma qui entre dans la const i tut ion des différents t issus de 
cet animal possède u n e grande densi té , d 'après ce que j ' a i dit 
plus h a u t ( l ) . 

Sous la cuticule se t rouve u n e couche de protoplasma diaphane, 
peu épaisse et con tenan t une grande quan t i t é de granula t ions 
d 'une finesse excessive (2 ) ; j e n 'y ai dist ingué que vaguement 
une s t ruc ture vacuolaire analogue à celles des couches sous-
tégumentai res des Heteromitus, et mes observat ions sont bien 
incomplètes sur ce point . C'est cet te couche protoplasmique qui , 
par ses contract ions , fait var ier la forme du corps, et cette p r o ­
priété fournit u n e probabil i té de plus en faveur de l 'existence 
d'une s t ruc ture vacuolaire . 

La troisième couche tégumenta i re est la p lus épaisse (3) et 
aussi la p lus visible, car elle renferme, chez les individus bien 
nourr is , des grains d 'amidon abondan t s ; elle présente une s t ruc ­
ture vacuolaire assez facile à voir, et sa surface in terne est m a ­
melonnée, comme chez les Heteromitus. Les mamelons qu 'on y 
r emarque possèdent u n a r rangement régulier ; ils sont disposés 
en séries longitudinales ordinai rement p lus ou moins obliques, se 
dirigeant de l 'extrémité supér ieure du corps vers l 'extrémité i n ­
férieure. Comme chacun d 'eux renferme u n grain d'amidon, cette 
disposition régulière se voit pa r t ransparence , et ces grains q u a ­
drilatères, disposés en séries longitudinales , font paraî t re le corps 
de l 'animal comme couver t de côtes longitudinales (4) ordinai re­
ment u n peu obl iques . De cet te apparence qui frappe immédia­
tement le regard, j e t ire le nom spécifique de cet organisme, et 
je l 'appellerai Astasia costata. 

Les granulat ions auxquel les es t dû cet aspect costulé sont des 
plaques ordinai rement minces , rec tangula i res , de grandeur assez 
uniforme dans la même région, mais d iminuant progress ivement 
de taille à mesure qu 'on se rapproche de l 'extrémité inférieure 
du corps (5) ; a u centre , leur subs tance const i tut ive est moins 

(1) Chapitre II. 
(2) Ibid., fig. 11, de. 
(3) Ibid., fig. 11, te. 
(i) Ibid., fig. 8. 
(5) Planche II, fig. 8, 9, 10, 11 et 12, ga. 
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dense qu 'à la périphérie, et elles para issent p resque être des 
vésicules aplat ies. J ' a i dit qu'el les étaient formées pa r de l 'amidon, 
et cependant l'iode ne leur fait pas acquér i r une coloration bleue . 
Malgré cet te réaction négative, on peut néanmoins affirmer que 
ce sont des grains d'amidon pour diverses ra isons . Tout d'abord 
leur aspect, qui ne peut guère t romper , plaide péremptoi rement 
en faveur de cette manière de voir et ne permet pas de les con­
fondre avec d 'autres corpuscules de na tu re différente. D'un aut re 
côté, l 'analogie de position qu' i ls p résen ten t avec les grains 
d'amidon non douteux d 'une grande quant i té d 'autres Flagellés 
tend à la même démonst ra t ion . Enfin, les circonstances dans l e s ­
quelles ils se développent sont absolument les mêmes que celles 
où l 'amidon se produi t chez ces divers organismes ; ainsi, les 
individus qui se t rouvent des conditions d'existence favorables 
présen ten t des granulat ions nombreuses , serrées, épaisses, tandis 
que, dans les cas où les mat ières a l imentaires deviennent rares , 
les grains d'amidon se raréfient aussi , s 'amincissent et se r ape ­
t issent t rès vite. Cet amidon, de même que celui de beaucoup 
d'autres Flagel lés , tels que YEuglena viridis, YEuglena oxyuris, 
le Phacus pleuronectes, le Trachelomonas hispida, e tc . , const i tue 
probablement une variété p lus compacte que celle qui se r e n ­
contre d'ordinaire. On a donné à cette substance amylacée ne se 
colorant pas en bleu sous l 'influence de l'iode le nom de para-

mylose. 

Le tube digestif commence , comme je l'ai déjà dit, au fond de 
l 'excavation (1) située à l 'extrémité supér ieure du corps, en face 
de la pet i te échancrure antéro-latérale (2) gauche de ses bords , 
qui ne dépasse pas le fond de ce vest ibule. 11 existe un œ s o ­
phage (3) assez cour t et étroit , commençan t dans ce vest ibule, 
d'où il descend ver t ica lement et en s 'élargissant bientôt progres­
sivement pour aller aboutir à une vaste poche qui est l 'estomac (4). 
Dans cet organe se t rouvent fréquemment de pet i ts organismes 
plus ou moins al térés ; il sert donc à la digestion des al iments ; 
cependant , malgré mes invest igat ions prolongées, je ne suis pas 
arrivé à dis t inguer ses parois p ropres . 11 ne m'est donc pas p o s ­
sible d'en décrire la s t ruc ture . A son extrémité inférieure, cette 
poche stomacale se rétréci t peu à peu ju squ ' à ne plus former 

(1) Planche II, fig. 11, v. 
(2) Ibid., fig. 11, ev. 
(3, Ibid., fig. 11. №.. 
(4) Ibid.. fig. 11, e. 



qu 'un tube étroit (1) allant aboutir à l 'extrémité inférieure du 
corps , et qui est l ' intestin. Cet organe se présente le p lus souvent 
sous l 'apparence d'une double ligne très ténue passant à gauche 
du noyau dans une ra inure que présente la face correspondante 
de celui-ci ; ses parois ne sont pas visibles. L 'anus (2) se t rouve 
situé au pôle du corps directement opposé à la bouche ; on peu t 
le dis t inguer t rès facilement, car les t éguments forment, au point 
où il se t rouve, un petit infundibulum. Les granulat ions t égu-
menta i res s 'arrêtent ne t tement à une peti te distance du pour tour 
de cette ouver ture . 

La vésicule contract i le (3) se t rouve située, comme chez les 
Astasies, du côté de la face ventrale, vers le t iers supér ieur du 
corps . J e n 'en ai pas dist ingué les parois propres , ce qui t ient 
probablement à leur grande t r anspa rence ; j e n'ai p u voir non 
plus aucune trace des condui ts qui en par ten t . 

UAslasia coslata se reprodui t f réquemment par division, lorsque 
les conditions d 'existence sont favorables (4). Ce phénomène d é ­
bute par la formation, à l 'extrémité supér ieure , de nouveaux fla-
gellums ; puis , dans l ' intervalle qui sépare ces quat re organes , 
une dépression se forme, qui va en s 'accentuant progress ivement 
et descend vert icalement vers le lieu où se t rouve le noyau . 
Bientôt après, une scission analogue commence à se produire 
au milieu de la face inférieure du corps, de façon que les deux 
moitiés ainsi produites ne sont plus unies , au bout d 'un certain 
temps, que par une région peu considérable qui se rétrécit peu 
à peu et se réduit, à un pédicule mince en face du noyau. Ce 
dernier organe (5) s'est lui-même allongé, rétréci en son milieu, 
et a fini par s 'étrangler en deux moitiés dont chacune se rend 
dans l 'une des deux divisions du corps de l 'animal. Le pédicule, 
qui, pendant la division du noyau, s'était de plus en plus allongé 
et a t ténué, ne ressemble plus guère alors qu'à un filament ; les 
deux individus nouveaux exercent sur lui une traction, ils exécu­
tent des mouvements de rotat ion sur eux-mêmes, le tordent ainsi 
et finissent par le rompre , puis s 'éloignent l 'un de l ' aut re . 

Le noyau (6) , s i t ué , comme chez les Astasies , dans l 'axe 

(1) Planche II, fig. 11, i. 
(2) Ibid., fig. 1 1 . 
(;)) Ibid., vc. 
(4) Ibid., fig. 10. 
(5) Ibid. 
G) Ibid., fig. 8. 
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du corps , vers son tiers inférieur, ne présente jamais plus de deux 
nucléoles ; les réactifs ne le colorent que ra rement et t rès dif­
ficilement, ce qui tend à prouver que sa subs tance possède, 
re lat ivement à celle qui const i tue en général les noyaux, une 
compacité considérable, et, en effet, ses con tours ne sont pas 
vagues et diffluents, comme cela arr ive ordinai rement chez 
ceux-ci, mais bien nets et ar rondis . J e n'ai pas observé si chez 
ces êtres il reproduisai t des germes de la même manière que chez 
les Heteromitus, c'est-à-dire par des sortes de bourgeons faisant 
saillie à sa surface et finissant par s'en dé tacher . 

Les j eunes individus (1), comme ceux de YAstasia proteus (2) 
Stein, p résen ten t une extrémité inférieure pointue , hyal ine et 
dépourvue de granula t ions . L 'es tomac et l ' intestin sont bien déve­
loppés chez eux, mais je ne sais pas où se t rouve l ' anus . 

K Ù N C K E L I A G Y R A N S . — Dans une eau claire contenant d'abon­
dantes p lantules flottantes, j ' a i rencont ré u n organisme qui, à ma 
connaissance , n 'a jamais été observé et ne possède même pas de 
voisin abso lument immédiat dans le règne animal . Les seuls ê tres 
dont on puisse le rapprocher , j u squ ' à un cer tain point, mais dans 
le genre desquels il me paraî t toutefois impossible de le placer, 
sont les Noct i luques ; outre les différences d'organisation qu'il 
p résen te avec ces organismes et que j e signalerai p lus loin, il p e u t 
en être dist ingué facilement pa r son hab i t a t ; il vit, en effet, dans 
l 'eau douce . Cet être nécessi te la créat ion d 'un genre spécial , 
auquel j ' a t t r i bue la dénominat ion de Kùnckelia, du nom du savant 
bienvei l lant auprès duquel , loin d'être en t ravés et rebutés , comme 
chez tant d 'autres , les débu tan t s sont assurés de t rouver toujours 
un accueil encourageant et amical et de recevoir les meil leurs 
conseils . 

Le corps de cet organisme présente une forme variable ; il peut 
s 'allonger ou se ré t rac ter d 'une manière t rès énergique et t rès 
rapide : ses dimensions sont donc t rès variables . A l'état de con­
tract ion, il présente le plus généralement 6 cent ièmes de mil l imètre 
et demi de longueur. Dans cet état, qui se produi t sous l 'influence 
d'excitations venues de l 'extérieur, telles que le t ranspor t su r 
u n e lame de verre , l 'exposition à une vive lumière , l 'animal 
paraî t présenter , à première vue , un aspect g lobuleux; cepen­
dant , en réalité, il possède la forme d 'une plaque arrondie, lors-

(1 P l a n c h e I I , fig. 1? . 

[il S l e i n , Traité des Flanelles. P l a r r h e XXII , fig. 1 8 - 5 2 . 



qu'on la voit de face, mais très aplatie suivant son diamètre 
antéro-postér ieur , et dont la face antér ieure est un peu concave. 

Au moyen de ses variat ions de forme la Kùnckelia peut se 
déplacer, se rendre d'un point à u n autre assez rapidement ; elle 
possède ainsi une sorte de mouvements de reptat ion tout à fait 
analogue à qui se voit chez les Systolides ou les Vers . 

Une part iculari té impor tante , qui frappe immédiatement le 
regard, est la présence d'un organe locomoteur gros et puissant , 
const i tuant un véritable tentacule , et rappelant l 'organe analogue 
que possèdent les Noct i luques . Grâce à cet organe, l 'animal se 
déplace beaucoup plus rapidement qu'il ne peut le faire au moyen 
des mouvements de reptat ion. Ce tentacule tourne sur son point 
d'insertion comme sur u n pivot avec une rapidité ext rême, telle­
ment grande que , par un phénomène de pers is tance des impres­
sions visuelles, l'on croit voir deux ten tacules semblables , 
symétr iquement si tués et insérés au même point , et même q u e l ­
quefois u n véri table entonnoir . C'est de ce mouvemen t , qui 
consti tue l 'un des caractères extér ieurs les plus frappants de 
cet être, que j ' a i tiré le nom spécifique sous lequel j e le désigne; 
je l 'appelle Kùnckelia gyrans. 

Le tentacule est de longueur très variable ; il est protracti le, 
comme le corps de l 'animal, en sorte qu'il peut, suivant le cas, se 
mont re r beaucoup plus long, ou au contra i re beaucoup plus 
court que celui-ci , 

A un examen peu approfondi, il semble que ce tentacule se 
déplace d'un point à un autre et n'ait point d' insertion fixe. Lorsque 
le corps est ré t racté , le ten tacule par t d 'un point situé sur la face 
antér ieure concave, non loin du pôle supér i eu r ; pendant les 
mouvements de repta t ion , il s ' insère à peu près à ce pôle ; enfin 
lorsqu'il présente son mouvement gyra to i re , il est fixé au 
centre du corps. Ces diverses variat ions de position ne sont 
qu 'apparentes et résul tent s implement de ce que l'animal change 
de forme dans les diverses c i rconstances dont j e viens de parler . 
En effet, lorsqu'après une période de rétraction, il passe à u n mou­
vement rapide, dû aux c i rcumduct ions du tentacule , son pôle 
supér ieur s'allonge et son pôle inférieur se réduit , en même 
temps que son corps se rétréci t sur les côtés et se courbe , et 
le résultat de ces changements est que l 'animal prend une con­
figuration oblongue t rès incurvée, rappelant celle d 'un fragment 
d 'anneau qui serait t rès épais, la face antér ieure devenant con­
vexe, tandis que la face postér ieure , au contraire , devient cou-
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cave ; ces mouvements se con t inuen t jusqu ' à ce que l 'organe 
locomoteur soit inséré sur le point le plus sail lant de la face 
bombée, de façon qu'il se t rouve fixé, à peu p rès , au sommet 
géométr ique, et qu'il produise ainsi le plus grand effet possible. 

J e donne à cet organe moteur le nom de tentacule et non celui 
de ftagellum, pour éviter de rappeler d 'aucune manière les fila­
ments locomoteurs des Infusoires flagellifères ; ce n 'es t pas là, en 
effet, un fiagellum analogue à ceux qui se voient chez ces orga­
nismes, mais un organe d'un volume considérable et d 'une s t ruc­
ture très complexe, ainsi que je le dirai plus loin. 

Les téguments de la Kûnckelia gyrans la issent facilement voir 
p lus ieurs couches. 

La plus externe, la cut icule , est épaisse et t rès faci lement 
vis ible; elle présente u n e s t ruc ture vacuolaire , telle que j e l'ai 
décrite chez divers Flagellés, et sa couche la plus externe p o s ­
sède aussi un aspect stratifié. Sa substance consti tut ive est abso­
lumen t hyaline, incolore, et elle présente un aspect n a c r é ; les 
réactifs colorants n 'exercent qu 'une faible action sur elle. 

Sous la cut icule se t rouvent deux couches incolores, hyal ines, 
qui se présentent immédiatement au regard avec une ne t te té 
r e m a r q u a b l e ; elles possèdent chacune une s t ruc ture vacuolaire 
ex t rêmement distincte : on les voit t rès facilement sur l 'animal 
vivant , lorsqu'il présente des mouvements de repta t ion, qui 
ét i rent et relâchent a l ternat ivement ces couches . Chez ces êtres 
jl est facile de voir que ce sont ces revêtements sous-cut icu-
laires qui const i tuent les agents actifs des changements de forme 
du corps . Lorsque celui-ci s 'étend, ils deviennent minces , et les 
vacuoles qu' i ls renferment s 'allongent et se ré t récissent la téra le­
m e n t ; mais lorsqu'i l se contrac te , ils s 'épaisissent cons idérab le ­
ment , et leurs, vacuoles s 'arrondissent et acquièren t des parois 
la téra les épaisses ; à cet état , vues sur leur t ranche, ces c o u ­
ches contract i les présentent absolument l 'aspect strié et m o n i -
liforme des fibrilles muscu la i res tout à fait fraîches, non sou­
mises à l 'action des réactifs , des muscles de l'aile de la Mouche 
domest ique, par exemple . Ces couches , agents actifs des m o u -
men t s , peuvent donc être comparées , en quelque sorte, à des plans 
muscula i res formés par la réunion de nombreuses fibrilles acco­
lées côte à côte. Cette s t ruc ture remarquable peut être observée 
avec la net teté la plus grande quand elles sont é tendues , mais 
au contraire , à l 'état de ré t ract ion, il est assez difficile de bien 
la dist inguer. 



Sous les revêtements légumentai res dont il vient d'être q u e s ­
tion, se trouve du protoplasma granuleux occupant tout l 'espace 
in terne du corps et dont je parlerai plus loin. 

Le tentacule présente une s t ruc ture complexe, analogue à celle 
des téguments du corps. On y remarque d'abord une e n v e ­
loppe externe mince et hyal ine, qui est en continuité directe 
avec la cu t icu le ; comme celle-ci , elle est t rès pauvre en eau 
et rés is te t rès énerg iquement à l 'action des réactifs colorants , 
mais elle est bien moins épaisse; sa s t ruc ture est aussi v a c u o -
laire. Au-dessous de cet te sorte de cuticule se t rouvent encore 
deux couches vacuola i res contract i les qui se présentent ici avec 
une net te té vraiment remarquable , et dont on peu t consta ter 
l 'existence encore plus facilement à première vue que dans les 
t égumen t s ; elles se contrac tent souvent d 'une façon tel lement 
énergique que le tentacule devient plus court que le corps lu i -
m ê m e ; la cut icule forme alors sur le tentacule des bosselures , 
des pl issements la téraux, qui lui communiquent une apparence 
annelée. Dans cet état de rétracLion, les vacuoles de ces 
couches , assez difficilement visibles alors, p résen ten t la forme 
d'ellipsoïdes très allongés t ransversalement , à parois la térales 
épaissies, et ces couches présentent u n diamètre t ransversa l r e ­
lat ivement très considérable . Sous ces couches muscula i res se 
t rouve du protaplasma finement g ranu leux ,presque complè tement 
fluide, qui les tapisse et qui limite un espace centra l canaliforme, 
rempli de liquide et commun iquan t avec une cavité du corps, 
dont il sera quest ion p lus loin. 

On voit que la complexité de s t ruc tu re de cet organe locomo­
teur ne permet pas de l 'assimiler à un flagellum ord ina i re , tel 
que les Flagellés en possèdent . En effet, un flagellum ne peu t 
représenter morphologiquement que l 'une des fibrilles théoriques 
qui forment par leur réunion les couches contracti les de l 'or­
gane de la locomotion de la Kùnckelia gyrans, et la valeur mor­
phologique de celui-ci est donc bien plus élevée que celle d 'un 
flagellum; c'est pour cette raison que, malgré l'avis de cer tains 
observa teurs qui ont appelé flagellum l 'organe qui , chez les Noc -
t i luques, est analogue à celui de la Kùnckelia, organe dont la 
s t ruc ture est peut-être la même que chez cette dernière, je 
rejette cette dénomination pour adopter celle de tentacule. 

Lorsque le corps de la Kùnckelia est contrac té , il p résente , 
dans la région centrale de sa face antér ieure concave, une d é ­
pression infundibuliforme très peu profonde et t rès évasée vers 
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l 'extérieur, about issant par son extrémité in terne rélrécie à une 
ouver ture qui const i tue p robablement une bouche ; cet infun-
dibulum se présente sous des aspects t rès divers, et sa forme 
ainsi que ses dimensions varient cont inuel lement sons l 'influence 
des contract ions des couches contract i les sous-cut icula i res qui 
sont t rès développées dans celte région; f réquemment cet infun-
dibulum est t r iangulaire et disposé de telle manière que le 
sommet du tr iangle qu'i l figure se t rouve en haut , tandis que sa 
base est située en bas et es t hor izonta le . C'est à son sommet que 
se t rouve l ' insertion du tentacule . 

La bouche possède aussi u n e configuration var iable ; le plus 
souvent elle se présente sous l 'aspect d'une fente vert icale i r r é ­
gulière, ré t récie en cer ta ins points , dilatée en d 'aut res . Elle est 
pourvue d 'une sorte de sphincter , formé par u n épais issement 
pér iphér ique assez considérable des couches muscula i res s o u s -
cut iculai res avec lesquelles il est en cont inuat ion directe . Ce 
sphincter est agité de mouvemen t s presque cont inuels : la bouche 
présente donc d 'une façon à peu près constante des m o u v e ­
ments de dilatation et d 'occlusion, [qui en font var ier inces­
samment la configuration. 

Cette ouver ture donne ent rée dans une cavité qui para î t assez 
vaste et qui cons t i tue peut-être- une poche digest ive; ma i s j e 
ne possède aucune observat ion à l 'appui de cette hypothèse . J e 
n 'ai pas vu les parois propres de cette cavité, et je ne sais donc pas 
s'il en existe . 

En examinant a t tent ivement le pa renchyme du corps de chaque 
côté de cet te cavité, on aperçoit souvent une sorte de t race qu i 
semble par t i r de la par t ie moyenne de celle-ci et se diriger 
de là hor izonta lement en ligne droite vers la périphérie du corps. 
Ces sortes de t ra înées m'ont semblé const i tuer deux canaux 
étroits, p renan t na issance dans l 'estomac et allant se rendre 
en suivant des directions diamétra lement opposées dans la s u b s ­
tance const i tu t ive de ces ê t res . Non loin de la périphérie, elles 
deviennent p lus étroi tes, moins dist inctes, mais il semble en 
par t i r des lignes divergentes qui deviennent d 'au tant plus n o m ­
breuses qu 'on considère u n point situé plus p rès de la surface 
externe du corps et qui const i tuent peut-être des ramifications de 
ces canaux . 

Ces organismes p résen ten t à la part ie inférieure de leur corps, 
au pôle directement opposé à celui qui donne insert ion au tenta­
cule, une peti te ouver ture dont par t un canal qui monte ver-
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t icalement à l ' intérieur du corps et qui s'élargit un peu, après 
u n trajet t rès minime, pour former une poche vert icale longue et 
étroite, s 'étendant j u s q u ' a u qua r t environ de la hau teu r du corps, 
chez les individus r é t r ac tés . Cette cavité renferme un corpus­
cule allongé, dont la vue rappel le immédia tement l'idée d'un 
aiguillon, et que l 'on est porté malgré soi à comparer à un dard. 
Ce pet i t organe est po in tu à son extrémité inférieure qui est 
l ibre, mais son bout opposé est p lus élargi, et c'est par là qu'i l 
est fixé au plafond de la cavité qui le renferme. 

Les fonctions de cet organe m e sont inconnues ; il ressemble 
peu t -ê t r e j u squ ' à un certain point aux spicules qui se voient fré­
quemment chez les Cilio-Flagellés, mais avec cette grande diffé­
rence qu'il est logé dans u n e poche spéciale, enfouie au sein du 
parenchyme du corps de cet ê t re suivant une direction axiale, et 
qu' i l présente des mouvemen t s que l'on n 'a pas encore signalé 
chez ceux-ci . En effet, il ne possède pas une position fixe, et, sans 
l 'avoir vu faire saillie en t iè rement au dehors , j ' a i pu l 'apercevoir 
t rès fréquemment s 'engageant dans le canal qui abouti t au pôle 
inférieur du corps en y p résen tan t des mouvements assez rapides 
et alternatifs de progression et de recul . Peut-être ce petit corps 
constitue-t-il u n organe d 'a t taque ou de défense ? cette manière 
de voir est rendue assez soutenable par les mouvements de pro­
ject ion qu'il présente . 

Ce corpuscule poin tu diffère encore des spicules des Cilio-
Flagellés en ce qu'i l est en rappor t avec un appareil assez com­
plexe. Son extrémité supér ieure élargie s'engage dans une grosse 
masse de protoplasma bien délimitée et à forme spéciale bilobée, 
qui est s i tuée au plafond de la poche dans laquelle il es t contenu. 
Cet organe protoplasmique présen te une configuration assez 
analogue à celle d 'un c œ u r dont les oreillettes seraient com­
plè tement séparées l 'une de l ' aut re , et qui , au lieu d'être redressé 
ver t ica lement , comme il l 'est d 'ordinaire, serait disposé horizon­
ta lement . En effet, il est aplati du hau t en bas , et en arr ière il 
est formé par une masse un ique arrondie, mais il se bifurque en 
avant , de façon à présenter deux sortes de cornes. J e n'ai fait 
aucune observat ion pouvan t élucider le rôle de celte masse de 
protoplasma. 

De chaque côté de cet organe, il est facile de voir part i r un, pro­
longement t r anspa ren t qui va se rendre , en décrivant u n e ligne 
courbe , au bord inférieur du corps. Ces deux prolongements 
limitent ainsi une petite région s i tuée au- pôle inférieur de ces 



êt res ; ils sont visibles dans les diverses positions que ceux-c i 
prennent , de façon qu'ils ne me paraissent pas consti tués par des 
l i laments de mat iè re diaphane, mais bien plutôt par une m e m ­
brane en forme de cloche, qui, vue par la t ranche, présentera i t 
l 'apparence qu'on peu t facilement observer. 

Dans la pet i te région limitée par ces deux prolongements se 
r emarquen t des sortes de stries très peu apparentes qui pa r t en t 
de chaque côté de la masse protoplasmique supérieure pour se 
diriger en divergeant obl iquement en bas et qui rappellent par 
leur aspect général un faisceau de fibrilles. Un fait semble p r o u ­
ver que cet ensemble const i tue un appareil muscula i re , c'est 
que ces stries const i tut ives semblent plus épaisses lorsque le 
spicule inférieur est projeté vers l 'extérieur; ce serait donc par 
la contracti l i té de celles-ci , amenant leur raccourcissement et 
leur épaississement, que les mouvements de ce corpuscule 
seraient dé terminés . 

Outre l 'ensemble assez complexe d'organes déjà cités qui se 
t rouvent à la part ie inférieure du corps de la Kunckelia gyrans, 
dans la région occupée par ces stries, il existe encore là quatre 
corpuscules arrondis , deux de chaque côté de la poche du sp i ­
cule, dont j ' ignore la na ture et les fonctions. 

Dans le pa renchyme du corps de cet être se t rouvent répandus 
des sphérules réfringentes, à bords très sombres , qui présentent 
une apparence rappelant beaucoup celle des globules graisseux, 
sur le rôle desquelles je ne suis pas fixé; elles sont en tourées 
d 'une zone de matière claire qui envoie dans diverses directions 
des prolongements al lant s 'anastomoser avec des b ranches ana ­
logues venan t d 'autres points . Au pôle supér ieur de leur corps, 
se t rouvent deux corpuscules sphériques à dimensions plus con­
sidérables, t rès t ransparen ts qui sont rapprochés l 'un de l 'autre 
sur la ligne médiane et qui sont reliés entre eux par u n filament, 
sorte de commissure très cour te . 

A la part ie supérieure et postér ieure de la poche stomacale se 
t rouve une peti te masse de protoplasma à forme ordinairement 
assez irrégulière, souvent oblongue, qui const i tue peut-être le 
noyau de cet organisme ; toutefois les réactifs colorants ne m'ont 
pas semblé exercer une action plus considérable sur cet organe 
que sur les t issus voisins, comme cela arrive d'ordinaire pour les 
noyaux . 

En avant de cet organe, immédiatement au -dessus de l 'es to­
mac, est située une cavité Creusée dans le parenchyme du corps ; 
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elle es tb i lobée inférieurement et envoie un canal de chaque côté 
du corps, tandis que son extrémité supér ieure , indivise, donne 
naissance à u n canal un ique qui va se rendre dans le ten tacule , 
qu'il parcour t dans toute sa longueur , et dont j ' a i déjà, signalé 
l 'existence en t ra i tant de la s t ructure de cet organe. 

Bien des recherches res tent à faire sur la Kùnckelia gyrans, et, 
si je ne les ai pas entrepr ises , c'est que ces ê t res ont d isparu de 
mes cul tures ; et la saison est trop avancée pour que je puisse 
espérer en re t rouver ac tuel lement dans le bassin où elles ^ o n t 
abondamment répandues en été. 

CHAPITRE IV 

Considérations générales. 

C E L L U L E . 

La théorie ou hypothèse cellulaire, d 'après laquelle tous les é lé­
men t s ana tomiques qui composent les t i ssus des êtres v ivan t s 
adultes dériveraient directement , par simple changement de forme 
ou par soudure , d 'autres cellules qui, pr imit ivement , cons t i tuent 
leur embryon, est u n axiome fondamental et indubi tab lement 
vrai pour l 'universali té des na tura l i s tes . On admet que tout orga­
nisme est formé par un n o m b r e variable de cellules qui dér ivent 
toujours e l les-mêmes d 'autres cellules. C'est Schwann (1) qui a 
formulé tout d 'abord cette hypothèse en l 'appliquant aux végé­
t a u x ; pour cet observateur , toute plante était composée par u n 
nombre variable de cel lules, et toute cellule végétale était formée 
par une enveloppe rigide, tapissée in tér ieurement par une couche 
de protoplasma englobant , en un certain point, un noyau et cir-

(1) S c h w a n n , Mikroscopisehe Untersuchungen iiber die libereinslimmungen (1er 
Slructur nnd dem Wachathum der Thiere und Pflanzen. B e r l i n , 1839. 
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conscr ivant e l le-même une cavité remplie de suc cellulaire. C'est 
de cette manière spéciale de comprendre- ces é léments ana to -
miques que dérive le mot de cellule. 

La théorie cellulaire a été beaucoup é tendue u l té r ieurement , 
et l 'on a admis que tout corpuscule de subs tance vivante, qu'il 
soit dépourvu de noyau, d'enveloppe et de cavité cellulaire, ou 
qu ' i l soit p lus complexe, qu'i l fasse part ie in tégrante du corps 
d 'un animal ou d 'un végétal , const i tue une cel lule; en l 'appli­
quan t à la subs tance const i tut ive des animaux, on a pensé que 
les cellules animales possédaient une enveloppe azotée, au lieu 
d 'une membrane cel lulosique, le plus f réquemment souple. 
D'après cette manière de voir, les cellules seraient des sortes 
d' individus élémentaires qui const i tueraient en s 'unissant le corps 
de tous les êtres , et formeraient les divers organes de ceux-ci par 
leurs différenciations variées et adaptées à des destinations 
diverses . Les dissemblances souvent si profondes qui se r e m a r ­
quen t dans les t issus des organismes seraient produi tes pa r ces 
évolut ions dans des directions diverses ; elles ne seraient que des 
différences consécut ives et non essentielles, car, en réali té, on 
t rouverai t toujours et par tout le même organite constitutif, malgré 
ses var ia t ions sans nombre , et cet te individuali té, base de tout 
être vivant, serai t la cellule. Les diverses cellules ent rant dans la 
composit ion du corps des êtres vivants , quelles que soient les 
var ia t ions de volume et de s t ruc ture qu'elles puissent présenter , 
aura ien t toutes une valeur morphologique ident ique. Quand dans 
u n animal ou u n végétal on ne peu t pas distinguer les éléments 
consti tut ifs de plus ieurs cellules, on admet qu'il est unicellulaire, 
et, d 'après la théorie , son corps tout entier équivaudrai t morpho­
logiquement à une cellule quelconque en t ran t dans la const i tu­
tion du corps d 'un être plus complexe. 

En r é sumé , la cellule const i tuerai t la base de tout corps vivant, 
ses diverses différenciations donneraient naissance aux t issus 
qui s'y r encon t ren t et qui remplissent f réquemment des rôles si 
divers, et il n 'existerai t aucune masse vivante qui ne soit une 
cellule ou u n composé de cellules. 

Chez les Infusoires, on ne rencontre aucune t race de division 
de la subs tance consti tut ive de leur corps en cellules, aussi est-il 
admis le p lus généralement que ces organismes sont unicel lu-
la ires , et les rares innovateurs qui ont osé soulever des doutes à 
cet égard n 'ont r ien t rouvé de mieux à opposer à cette théorie 
que d'en faire des êtres pluricel lulaires, affirmation hasardée qui 
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ne repose sur aucune preuve et qui ne peut être sér ieusement 
soutenue (1). Mais si cette manière de voir donne prise à des 
objections t rop graves , il ne s'en suit pas que la première en soit 
confirmée d'une manière irréfragable. 

Pendan t le cours de mes recherches , imbu de cette idée bien 
invétérée que les Infusoires, en général , sont des êtres u n i -
cellulaires, j ' a i cherché avec la ténaci té et la conviction du par t i 
pris à comprendre l 'organisation de ces êtres en les ramenant à 
la cellule et en rappor tan t l eurs différents organes aux diverses 
part ies différenciées de celle-ci. J 'a i tâché do voir de quelle 
manière , par quelles métamorphoses et quels perfect ionnements 
ils en dérivent . J e n 'ai pas re t rouvé chez eux d 'une manière 
satisfaisante cet te const i tut ion cellulaire qui , d 'après la théorie , 
existerait par tout , et, dans cer tains cas, une semblable ass imi­
lation de ces an imaux m 'a pa ru contraire à toute conception 
jus te et réelle de leur organisat ion. J 'a i t rouvé le plus souvent 
des êtres à s t ruc tu re complexe, mun i s d'organes digestifs, l o ­
comoteurs , défensifs, g landulaires , circulatoires, sensoriels, p r é ­
hensiles et reproducteurs variés , dont la présence semble repous­
ser l'idée qu'i ls seraient formés par des cellules dont les diverses 
part ies se seraient différenciées dans des direct ions variables, et 
qui donnent à une assimilation de ce genre; une apparence peu 
rat ionnel le . 

Toujours dans le bu t d 'appliquer cette théorie cellulaire aux 
Infusoires, j ' a i été conduit à rechercher quelle est l 'essence 
même de la conception de cet organite constitutif de tout corps 
v ivan t , c 'es t -à-di re quels sont les cr i tér iums sur lesquels on 
l'a appuyée . Il m 'a pa ru ressort i r de mes lec tures que la « ce l ­
lule » n 'est basée, en réali té, que sur la s t ruc tu re de sa m e m ­
brane enve loppante , quoique nulle par t cela ne soit énoncé 

(1) M. Edmond Pcrricr, qui est au nombre de ces derniers naturalistes, dit à ce 
sujet : « Que penser maintenant de l'assimilation que l'on fait depuis si longtemps 
et que soutiennent encore des hommes aussi éminents que Haeckel, entre les Infu­
soires ciliés et les cellules animales nu végétales mémo les plus compliquées ? 
Connaissons-nous des cellules douées de membres, produisant des bâtonnets urti-
cants, possédant un tube digestif, un appareil vasculaire, élaborant des œufs et 
des spermatozoïdes ? En connaissons-nous qui se divisent à la façon des Infusoires ? 
Non. Il faut donc conclure que ces Infusoires ciliés ne sont pas de simples cellules, 
mais de véritables colonies de cellules, dont le mode de développement est encore 
inconnu, et dont les différents individus sont presque entièrement fusionnés les uns 
avec les autres, a peu prés comme dans la couche externe des Éponges. » [Les 
Colonies animales, p. 060) . 



catégoriquement , et quoique l 'on admet te l 'existence de cellules 
qui n ' en possèdent pas . 

En effet, quand dans une masse de protoplasma il se t rouve 
plusieurs noyaux , on considère cependant celle-ci comme une 
seule de ces individualités pr imordia les , quoique la cellule 
typique ne présente qu 'un seul de ces organes , si une membrane 
un ique l 'entoure. Il est des végétaux entiers qui sont considérés 
comme étant unicellulaires pour ce simple fait qu' i l ne s'y t rouve 
pas de cloisons cellulosiques t ransversales qui les divisent en 
logettes, quoique cependant leur volume soit souvent considé­
rable, quoiqu' i ls pu issent être ramifiés d 'une manière multiple, 
de façon à former un ensemble complexe, et qu'il s'y t rouve fré­
quemmen t une foule de noyaux . Dans certaines cellules animales , 
no tamment chez un grand nombre de Protozoaires , on t rouve u n 
noyau qui n 'est simple, mais qui peu t être considéré comme une 
véri table colonie de noyaux res tan t in t imement unis dans le même 
animal, pour remplir le rôle d 'organe reproducteur , disposition 
qui semblerai t devoir faire admet t re , sinon que ces êtres sont 
pluricellulaires mais tout au moins qu'i ls cons t i tuent des formes 
de passage entre les organismes unicel lulaires et ceux qui sont 
const i tués par un grand nombre de cellules. Il suffit cependant 
qu'i ls ne possèdent qu 'une seule enveloppe non cloisonnée t rans­
versa lement pour qu 'on les considère comme des ê t res unicellu­
la i res . Il en est de même des animaux qui, comme un grand 
nombre de radiolaires, présentent , enfouies dans leurs tissus-
constitutifs, de véri tables cellules, des noyaux et encore d ' au t res 
organes . 

É tan t fondée sur la s t ruc ture de sa membrane , la cellule ne 
doit donc sa conception qu 'à la manière de se comporter d'un 
produi t de la mat ière vivante qui la compose, à une product ion 
secondaire qui peut manquer , et non à sa par t ie essentielle. Ce 
n 'est d'ailleurs même pas la présence ou l 'absence de ce produit 
de sécrétion du pro top lasma dont la valeur est si considérable , 
puisqu ' i l peu t manque r complètement sans que le corpuscule 
qui en est dépourvu cesse d'être une cellule ; mais ce sont les 
détails de sa s t ruc ture qui possèdent une influence décisive. En 
effet, c'est par une modification de l 'enveloppe cellulaire, par la 
présence d 'une cloison t ransversa le qu 'une cellule est déter­
minée, et ceci quels que soient le nombre et la disposition des 
noyaux , le volume et la s t ruc ture du protaplasma, les différen­
ciations mul t ip l e s , et souvent si r emarquab les que celui-ci p ré -
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sente ; si un être vivant ne présente qu 'une seule enveloppe 
périphérique, ou s'il n 'en possède aucune, il est considéré comme 
unicellulaire, quelles que soient sa complication et ses dimensions; 
mais, si cette enveloppe possède des cloisons t ransversales , pe r ­
forée ou non, il devient pluricellulaire pa r ce seul fait. 

Cependant on admet aussi , comme je l 'ai dit, l 'existence de 
cellules dépourvues de membrane enveloppante, mais ceci p a r 
simple nécess i té , pour les besoins de la théorie, afin de pouvoir 
y faire ren t re r ces formations. 

La membrane cellulaire est u n produi t de l 'activité vitale du 
protoplasma, qui n'a cependant r ien d'essentiel; elle ne const i tue 
qu 'un appareil protecteur , cette définition é tant prise dans son 
acception la plus large, c 'est à dire qu'elle donne à la cellule sa 
forme, qu'elle sout ient le protoplasma et le protège contre les 
agents physiques . Le protoplasma est logé dans son intér ieur , et 
c'est sous l ' influence de celui-ci qu'elle s 'accroît en même temps 
que lui. Lorsque, par suite d 'un accroissement considérable, elle 
a acquis un développement qui lui a fait perdre une part ie de sa 
solidité, il se forme alors une nouvelle cloison t ransversa le qui 
ne const i tue qu 'un mode de renforcement de cette enveloppe et 
lui r end sa solidité première . Ces cloisons ne se produisent 
d'ail leurs guère que dans les cellules j eunes , dont les parois 
minces et souples n'offrent encore que peu de résistance et ont 
g randement besoin d'être sou tenues . 

L'enveloppe cellulaire, qui , en fait, est la base sur laquelle 
repose la conception de la cellule, varie suivant les besoins du 
protoplasma. Dans les t issus végétaux, pa r exemple, qui sont 
destinés à avoir une forme fixe et à const i tuer par leur ensemble 
des organes de soutien ou de protect ion, il existe des enveloppes 
cellulaires développées qui présentent des cloisons t ransversales 
nombreuses , régulières et rapprochées. Au contraire, ces mem­
branes sont fréquemment souples et excessivement minces, ou 
peuvent même m a n q u e r complètement à la surface des masses 
protoplasmiques qui nagent ou rampent dans des liquides, où 
elles se t rouvent à l 'abri de la pesan teur et des autres agents 
phys iques ; dans ces cas, il n 'existe souvent aucune cloison par ­
tant de la surface in te rne de la membrane pér iphér ique pour 
diviser la subs tance protoplasmique en fragments. Dans le sein 
des organes hien protégés des p lantes , u n fait analogue peut être 
observé; la membrane des cellules n ' ayan t aucun rôle de p r o ­
tection à jouer est mince et souple, comme dans les j eunes col-
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Iu les ; d 'un aut re côté, les cloisons t ransversales qui , chez celles-
ci, sont ordinai rement nécessi tées pa r leur développement rapide 
et considérable n 'exis tent f réquemment pas : c'est pourquoi l'on 
t rouve souvent à l ' intérieur de ces t i ssus , des cellules de grandes 
dimensions , contenant p lus ieurs noyaux . C'est ce qui arr ive, par 
exemple, pour cer ta ines cellules in ternes de l 'ovule, telles que 
celles qui const i tuent le suspenseur des Viciées, ainsi que vient 
de le signaler M. Guignard (1). La mat ière vivante qui s'y t rouve 
se dispose aussi en une seule couche le long des parois cel lu­
los iques , comme dans les cellules plus simples, disposition qui 
n e prouve pas la valeur cellulaire de ces formations, mais qui 
semble p lu tô t mont re r que le protoplasma a une t endance à se 
tasser le long de son enveloppe, probablement parce que le suc 
cellulaire le repousse contre elle. Dans les t i ssus de soutien et 
de prolecl ion dont les m e m b r a n e s cellulaires sont minces , les 
cloisons t ransversales sont nombreuses et divisent régul ièrement 
le protoplasma en parcel les t rès peti tes ; ces parois subissent , 
en outre , des transformations chimiques qui les rendent p lus 
rés i s tan tes . Au contraire , lorsque les membranes de t i ssus dont 
le rôle est analogue sont épaissies, ce c loisonnement si abondant 
ne se produit généra lement pas (fibres) [2] ; dan3 ces deux cas, le 
même but est a t te int par des moyens différents, et dans la seconde 
modification le volume des cellules est énorme re la t ivement à 
celui des cellules que l'on observe dans les t issus du p remie r 
genre . Dans cer ta ins filaments mycél iens de champignons v ivant 
couchés au fond des eaux dans lesquelles se t rouven t d 'abon­
dan tes mat ières organiques eu décomposit ion, filaments qui n 'ont 
aucun besoin d'être sou tenus , il n 'exis te aucune cloison t r a n s ­
versale , et les noyaux t rès nombreux er rent au sein du p ro to ­
p lasma filamenteux et d iversement ramifié et s'y divisent ac t i ­
vemen t , de façon que ces organismes forment un ensemble 
souvent t rès complexe que l'on considère cependant comme 
unicel lulaire à cause du défaut de c loisonnement . 

Sans préjuger en rien le volume et la s t ruc ture de la ma t i è re 
vivante , seule essentiel le, qui se t rouve dans la cellule, que cet 
organite soit t rès peti t ou qu'i l p résen te uu volume considérable , 

(1) Guignard, thèse de botanique (sous presse). 
(2) II serait intéressant de rechercher si les fibres végétales ne contiennent pas le 

plus fréquemment plusieurs noyaux, et encore, lorsqu'une fibre se divise par d j s 
cloisons, si ce cloisonnement est précédé de la division d'un noyau primitif, ou si 
plusieurs noyaux préexistent. 
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que sa s t ructure soit t rès simple ou complexe, limites tel lement 
vastes qu'elles ne peuvent p lus guère avoir de signification, la 
conception cellulaire n 'est basée que sur un fait secondaire, sur 
la s t ructure de la membrane que le protoplasma sécrète. Aussi la 
cr i t ique de la théorie cellulaire peut-elle débuter par celle des 
cellules végétales qui cependant lui ont servi de base e t qui 
sont les cellules types ; c 'est des végé taux qu 'on l'a é tendue aux 
autres t issus en y appl iquant toutefois une grande bonne volonté. 
Les innombrables formations que l'on désigne sous ce nom de 
cellules ont une forme si différente chez les divers êtres et 
dans les différents t issus que l'on conçoit parfai tement que les 
auteurs et par l i sans de la théorie cellulaire n 'a ient trouvé que 
ce seul lien commun, la m e m b r a n e d 'enveloppe, pour ca rac t é ­
riser ce p ré tendu organite fondamental et universel , quoique 
cependant c e l l e - c i n 'existe pas par tout . Ramener tou tes ces 
différentes formations à la cellule, malgré la diversité de leur 
s t ructure , est chose fort difficile, quoique cependant ce t ravai l 
soit bien facilité par ce fait que le mot de cellule ne répond à r ien 
de précis , ces organi tes p résen tan t les modes de const i tut ion les 
plus divers, et, en résumé, il me semble que l'on désigne diffé­
ren tes choses sous le même nom. 

Avant de se féconder ou de se conjuguer, deux ou plusieurs 
corpuscules de protoplasma const i tuent chacun une cellule ; 
après la fécondation, il s'est formé une masse un ique qui est une 
individuali té d 'un ordre supér ieur à celle des corpuscules pr i ­
mitifs, mais qui const i tue cependant , dans la théorie cellulaire, 
une cellule au même ti tre que ceux-ci et qui leur est donc m o r ­
phologiquement équivalente . 

Dans les t i s su3 végétaux, r ien n 'es t plus fréquent que de voir 
des cellules voisines commun ique r l ibrement entre elles pa r 
des ouver tures pra t iquées dans leur enveloppe cellulosique, de 
façon que le protoplasma est absolument cont inu de l 'une à 
l 'autre . Dans d 'autres cas, t rès fréquents aussi, les cloisons sépa­
ran t les unes des autres u n certain nombre de cellules vois ines 
se dé t ru isent et leur con tenu protéique se fond en une seule 
masse , de manière à former u n revê tement pariétal commun à 
toute la grande cellule ainsi const i tuée. Dans ces cas, où cepen­
dant des cellules existant pr imit ivement s 'unissent pour const i ­
tuer des masses communes , il paraî t bien difficile de dire que la 
formation n 'es t pas une cellule, si l'on ne considère que sa s truc­
ture anatomique ; elle présente , en effet, absolument la même 
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const i tut ion qu 'un grand nombre de cellules à noyaux mult iples , 
et elle ne peu t être dist inguée de celles-ci que par son développe­
ment . Cependant, si les cellules cons t i tuent réel lement des orga-
nites , c'est là une individualité d 'un ordre supérieur formée par 
la fusion d 'un certain nombre de cellules un iques , dont le nombre 
peu t être ordinairement compté par celui des noyaux qui s'y 
t rouvent . Mais alors il serait difficile de ne. pas accorder aussi la 
pluricel lulari té à cer ta ines cellules qui , possédant pr imi t ivement 
u n noyau unique , se sont agrandies énormément , ont acquis une 
foule de noyaux, et que l'on considère cependant comme des 
cellules u n i q u e s ; ainsi M. Guignard (1) vient de découvrir dans 
les énormes cellules qui forment le suspenseur des Viciées (Légu-
mineuses-Papil ionacées) un grand nombre de noyaux, dépassant 
f réquemment le nombre de c inquante . 11 me semble bien diffi­
cile d 'admettre que , malgré le défaut de c loisonnement , l 'on ait 
affaire là à des organites unicel lulaires , et il me paraît même 
plus ra t ionnel de penser que ces formations sont pluricellulaires, 
et qu'il entrerai t dans leur composition au tan t de cellules qu'il s'y 
t rouve de noyaux , quoique leur protoplasma fusionné ne per­
met te de voir aucune trace de séparation, de façon qu'el les 
const i tueraient aussi des individualités d 'un ordre supérieur . 
Cette explication ne donnerait , il es t vrai, que des cellules théo­
r iques , dont l 'existence ne serait pas aisée à vérifier par tout , et 
cela pourra i t d'ailleurs passer avec raison pour une explication 
superflue ne reposant que sur des vues de l 'espri t ; d'un aut re côté, 
elle serait basée sur la croyance que toute masse de subs tance 
vivante const i tue une cellule ou est formée par la réunion de 
cellules, ce qui est loin d'être incontes tablement p rouvé . 

Il me paraî t donc que la dénominat ion de cellules ne s 'applique 
pas à des groupements bien précis et qu'il est difficile de dire où 
celles-ci commencent et où elles finissent. 

D'après ce que j ' a i dit p lus haut , il semblerai t que j ' adme t s , 
jusqu ' à un certain point , que c'est le noyau qui const i tuerai t le 
cr i tér ium de la distinction des cel lules; je ne voudrais pas , dans 
la déterminat ion de ces éléments anatomiques , a t t r ibuer u n rôle 
aussi considérable à ce corpuscule . Le noyau est u n organe 
spécial, présidant à la reproduct ion de la petite masse pro toplas -
mique dans laquelle il se trouve enfoui (dont le volume peut 
présenter les variat ions les plus diverses), et quoique son exis-

(1) Guignard, lor. cil. 
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tence ne soit pas absolument générale , on le rencontre dans l ' im­
mense majorité des cellules ; cette p resque universali té de la 
présence du noyau dans les cellules ne const i tue pas u n fait 
extraordinaire et probant ; les voies suivies par les êtres vivants 
pour atteindre u n bu t semblable sont analogues, et, dans le cas 
part iculier dont il est quest ion ici, la fonction à remplir est la 
reproduction des parcel les de subs tance vivante dans lesquelles 
il se trouve enfoui, c'est à dire la première et la plus impor tante 
des fonctions : on n 'a donc aucunement le droit de t i rer de cette 
existence si générale la conclusion que sa seule présence prouve 
la réalité de la théorie cel lula i re ; le premier besoin de tout 
organisme, sous peine de disparaî tre au bou t d 'un temps limité, 
est de se reproduire , aussi le noyau est-il le premier organe 
qui se différencie dans le corps, et c'est là, à mon avis, la raison 
de son existence si universel le . 

Le noyau, qui, aux premiers degrés de l 'échelle des ê t res , est 
l 'organe reproducteur par excellence et dont le rôle, chez les 
organismes inférieurs, est tout à fait fondamental, ne possède pas 
la même importance pa r tou t où on le t rouve, et f réquemment , 
sur tout dans les cellules adultes des êtres à organisation élevée, 
il n 'a plus qu 'une valeur secondaire ; il disparaît même dans 
beaucoup de cas (hématies). La manière dont cet organe fonc­
t ionne est variable et son apparence et sa s t ructure sont loin 
d'être uniformes. 

Dans les cellules végétales, la division du noyau entraîne le 
p lus souvent celle de la cellule (formation d 'une cloison), tandis 
que chez les an imaux le noyau se divise beaucoup plus fréquem­
ment sans que la petite masse de subs tance protoplasmique qui 
le contient se divise auss i : celle-ci reste donc, par ce seul fait, 
une cellule un ique . C'est sous l ' influence de la division du noyau 
que se produit, dans la cellule préexis tan te , la cloison transver­
sale qui divise celle-ci en deux par t ies , et c'est là la cause pour 
laquelle on t rouve ordinai rement un seul noyau dans toute 
cellule. Dans cer ta ines cel lules, le noyau semble être indépen­
dant du protoplasma qui l ' entoure , tandis que dans d 'autres il 
paraî t être in t imement lié à celui-ci, au moins dans une zone plus 
ou moins limitée. 

Dans le cas déjà cité de ces mycél iums de champignons aqua ­
tiques non cloisonnés, dans lesquels on voit errer une foule de 
noyaux, ceux-ci ne détermineut pas , au moment de leur division, 
la formation de cloisons cellulosiques : aussi n 'exis te- t - i l chez 

G 



ces champignons aucun groupement de subs tance const i tu t ive en 
cellules, et aucun noyau ne correspond à une par t ie spéciale que l ­
conque de l 'ensemble de la p lan te ; ces noyaux se déplacent au 
sein du protoplasma et se t rouvent , à des moments différents, 
aux l ieux les plus divers, en sorte qu'i ls ne sont liés à aucune 
de ses par t ies et ne paraissent pas pouvoir cons t i tuer avec u n e 
par t ie quelconque de ce pro toplasma une cellule. Dans u n e cel­
lule ordinaire d 'un végétal que lconque , le noyau présen te aussi 
des mouvement s de t ranslat ion, et s'il ne se rend pas dans les 
cellules voisines, c'est que la membrane cellulaire const i tue 
pour lui une barr ière infranchissable. 

Pour voir dans ces mycél iums des individualités é lémentaires 
fusionnées, il faudrait être poussé par le désir d 'étendre la théorie 
cellulaire à tout le règne organique ; mais , d 'un aut re côté , p o u r 
dire qu'ils sont incellulaires, il faudrait ne baser cette théorie 
que sur la présence des cloisons t ransversa les . Une r emarq u e 
ident ique peut être faite pour les cel lules contenant p lus ieurs 
noyaux . 

Le noyau varie aussi chez le même individu avec son état de 
fonc t ionnement ; souvent simple, il devient f réquemment m u l ­
tiple, chez u n grand nombre d'Infusoires, quoique cependant les 
p ré tendues cellules consti tuées par ceux-ci res tent un iques ; du 
moins il n 'y existe aucune au t re t race de division. 

Ni le noyau , ni la membrane cellulaire ne peuven t donc, 
d 'après ce qui précède, servir à déterminer la cellule. Quel p o u r ­
rait donc être le caractère qui distingue cet organite, en d 'aut res 
termes, quels sont les caractères qui pourra ien t démont re r qvie 
les masses de subs tance vivante si dissemblables que l 'on désigne 
sous le nom de cellules sont des individuali tés pr imordiales mor­
phologiquement équivalentes ent re elles, dont les diverses part ies 
peuven t présenter les degrés de différenciation, de propr ié tés 
biologiques et de multiplici té les plus var iées? Le pro toplasma 
lui-même ? 

Les corps vivants sont, en effet, souvent dépourvus de m e m ­
brane d'enveloppe et de noyau, et sont alors réduits à leur seul 
p ro top lasma; cette mat ière const i tue la par t ie la p lus essentielle 
des cellules, et toutes les aut res part ies qui peuven t s'y t rouver 
sont produi tes pa r elle. 

Mais, chez les ê tres si simples dont il vient d'être quest ion, le 
volume du protoplasma qui les const i tue p résen te les var ia t ions 
les p lus grandes ; souvent il est considérable, tandis que , d 'autres 
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fois, il est t rès faible, et l'on peu t hési ter très légitimement à 
admet t re que les masses souvent énormes de cette subs tance que 
l 'on rencontre quelquefois const i tuent des individuali tés m o r p h o ­
logiquement équivalentes aux plus min imes . C'est d'ailleurs là 
une hypothèse gratui te , simple vue de l 'esprit, imaginée dans le 
seul bu t d 'appliquer la théorie cellulaire à l 'universal i té des êtres 
vivants ; il serait bien p lus na ture l d 'admet t re que la division en 
cellules n 'exis te pas dans cer ta ins cas, pr incipalement chez les 
organismes que la simplicité de leur s t ructure fait ranger aux 
limites inférieures de l 'échelle des ê t res . 

D'un autre côté, ainsi que je l 'ai dit p lus haut , les divers 
corpuscules de protoplasma que l 'on rencont re , tou t en p r é s e n ­
tant f réquemment u n volume p lus ou moins semblable, peuvent 
avoir une origine t rès différente : les u n s peuvent provenir de la 
fragmentation d'une masse primit ive, tandis que d'autres, au con­
traire, t i rent leur origine de la fusion de deux ou plusieurs cor ­
puscules protoplasmiques , sans que l 'on possède u n moyen quel­
conque de dis t inguer les unes des au t res , pa r leurs caractères 
physiques et pa r leur s t ruc ture , les diverses cellules ainsi for­
mées , quoiqu 'el les possèdent cependant des propriétés évolutives 
ex t rêmement différentes. 

Il ressort de l 'examen qui précède que , dans l 'hypothèse cel lu­
laire, pour déterminer les cellules, ce sont les membranes d 'en­
veloppe qui exercent une influence prépondérante ; les noyaux 
ont moins d ' importance et peuvent var ie r de nombre et de com­
position sans modifier la va leur du corpuscule dans lequel ils se 
t rouven t ; mais le protoplasma, seule part ie essentielle de tout 
corps vivant, n 'est aucunement considéré ; quelles que soient les 
formes que prenne cette subs tance , quels que soient son volume 
et son origine, qu'el le provienne de la fusion de diverses cel lules , 
ou bien de la division s imul tanée d 'une cellule primitive en 
un nombre que lconque de fragments, elle ne cesse pas d'avoir 
toujours la même va leur morphologique, de res te r une cellule. 

J e crois qu 'en réali té la « cellule » ne répond qu 'à u n mode 
de groupement t rès fréquent de la subs tance vivante en frag­
ments assez analogues dans beaucoup de cas, qui correspond à 
des besoins de protection, de soutien, de nutr i t ion, etc., mais non 
à des individualités primordiales formant la base de tous les ê t res . 
Cet arrangement en corpuscules n ' implique pas nécessai rement 
l'idée d'individus é lémenta i res ; il peut tout aussi bien mont re r 
que les différentes par t ies du corps des organismes, puisqu'elles 



possèdent des besoins et un fonct ionnement plus ou moins ana ­
logues, p r e n n e n t une s t ruc ture à peu près semblable. Toutefois, 
chez les êtres supér ieurs , les cellules d 'un même tissu présentent 
une uniformité de composition frappante, et le volume de leur 
protoplasma, sa s t ruc ture et le nombre des noyaux qui s'y t r o u ­
vent sont assez cons tants pour qu'el les semblent , en effet, cons t i ­
tuer des sortes d' individus. 

Les membranes , qui séparent par tou t les cellules les unes des 
aut res ne cons t i tuent la part ie la plus importante de ces corpus­
cules , dans l 'application de la théorie cellulaire, ainsi que je l'ai 
dit plus haut , que parce qu'elles circonscrivent, dans tous les 
points d'un même t issu, des parcel les de protoplasma dont la 
const i tu t ion est à peu près ident ique, et que les cellules p r é ­
sentent , dans des t issus différents, des dimensions généralement 
très peti tes, ce qui, malgré les dissemblances qui peuvent être 
souvent ohservées, est un caractère commun exis tant o rd ina i re ­
ment avec la p résence d'un seul noyau . Mais je ne pense pas 
que cet te analogie de consti tut ion soit due à ce qu'il existe là des 
sortes de colonies d 'organismes élémentaires semblables , unis 
les u n s aux autres ; il me semble au contraire plus ra t ionnel 
d 'admettre que , si dans chaque cellule d'un même t issu on t rouve 
généralement u n noyau entouré d'une masse de protoplasma à 
volume à peu près égal, le noyau se divise, lorsque le corpuscule 
dans lequel il se t rouve a acquis u n volume trop considérable 
pour remplir facilement le rôle qu'il est destiné à remplir, lorsque 
les conditions extérieures sont favorables, et aussi lorsque sa 
masse dépasse celle que sa puissance d'évolution compor te ; dans 
ces conditions, le noyau se fragmente en deux par t ies égales, et 
celte division détermine ordinairement la formation d'une cloison 
t ransversale qui par tage la cellule primitive en deux moitiés con­
tenant chacune un des nouveaux noyaux ; c'est là, ce me semble, 
la cause de la répart i t ion si régulière des noyaux dans les cellules. 

Mais cette const i tut ion régulière est loin d'être constante 
dans tous les corps vivants ; des masses diverses de p ro ­
toplasma de dimensions égales, peuven t souvent renfermer u n ou 
p lus ieurs noyaux , ou même a u c u n ; elles peuvent être dépour­
vues de toute membrane d'enveloppe ou en posséder une , et 
celle-ci peut être simple et envelopper seulement l 'ensemble de 
leur corps ou bien être cloisonnée d'une manière p lus ou moins 
complexe, de façon que sa subs tance se t rouve fragmentée ; ces 
variat ions se produisent selon leurs besoins et le b u t physiolo-



gique de leurs diverses par t ies , et il n'est guère possible d 'ad­
met t re que les différentes cellules ainsi formées et const i tuées 
d 'une façon si dissemblable s 'équivalent morphologiquement . 

Les cellules n 'expr iment qu 'un mode de structure assez général 
du protoplasma, qui ne peut impliquer toujours une idée d 'équi­
valence morphologique d 'un t issu à l 'autre ou d'un être à l ' aut re , 
ou même souvent dans u n t issu ident ique, et leur exis tence si 
générale ne peut démontrer en aucune manière qu'elles cons t i ­
tuen t des organites, sorte d ' individualités é lémenta i res , qui se 
réunira ient en colonies pour former le corps des êtres p lur ice l -
lulaires et qui, tout en possédant toujours la même valeur mor ­
phologique, se différencieraient les u n s des aut res , de façon à 
s 'adapter aux rôles les plus divers et à rappeler ainsi certaines 
colonies non douteuses . 

Cependantles cellules présentent généra lement une constance de 
forme et de s t ruc tu re qui es t r emarquab le . Mais aussi bien qu 'un 
t issu quelconque, ou u n organe, n 'es t pas une individualité p u i s ­
qu'il possède une grande analogie de composition avec les tissus 
semblables d 'une mul t i tude d 'autres êtres et qu'il est formé d'élé­
ments analogues , aussi bien la constance assez grande de la 
const i tut ion cellulaire n 'est pas décisive. Ainsi u n muscle ne 
const i tue cer ta inement pas une individualité parce qu'il présente 
une consti tut ion analogue à celle de tous les m u s c l e s ; il n 'y 
a là qu 'une manière d'être spéciale, une s t ruc ture par t icul ière , 
adaptée à u n certain but , de la mat ière vivante qui le const i tue. 
L 'existence si générale d 'un noyau, par exemple, dans les ce l ­
lu les du corps des ê t res ne peu t démontrer qu 'une chose, à 
savoir que- leur subs tance a besoin de se reproduire dans toute 
sa masse ; le noyau se t rouve avec tous ses caractères d 'une 
manière b ien plus générale que la cellule elle-même avec sa 
s t ruc ture caractér is t ique, et cependant l 'on n 'a j amais admis que 
ee fut là u n e sorte d'individualité élémentaire . 

La conception de la cellule est fondée sur ce que la mat ière 
vivante a généralement la propriété de se disposer en par t icu les 
de dimensions variables , sécré tant souvent des m e m b r a n e s p lus 
ou moins semblables et contenant le plus ordinairement un seul 
noyau qui préside à sa mult ipl icat ion; elle n 'est basée que sur 
un caractère de s t ruc ture , sur une disposition du protoplasma en 
corpuscules dont la va leur morphologique et l 'origine sont sou­
vent fort différentes; elle doit son origine pr incipalement aux 
produi ts du protoplasma et non à cette subs tance el le-même, qui 
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seule peu t varier entre des limites indéterminées tout en gardant 
une va leur morphologique ident ique. 

Ce mode de groupement de la mat ière v ivante apparaî t p r in ­
cipalement chez les êtres u n peu élevés en organisation, mais il 
n 'existe ordinai rement pas chez les organismes inférieurs qui 
sont formés par du protoplasma à volume et à apt i tudes diverses; 
mais dont la valeur morphologique m e semble égale à celle des 
êtres les plus élevés en organisa t ion; un Infusoire, si l 'on peut 
ainsi comparer des organ ismes , est morphologiquement équ i ­
va lent à n ' impor te quel autre être vivant; u n de ses cils v ib ra -
tiles, quoiqu' i l ne soit pas formé de cellules, constitue un organe 
au m ê m e t i t re que la part ie la p lus compliquée qui , chez d 'au­
t res organismes, rempli t une fonction que lconque . Les cellules 
sont des formations u l té r ieures , p résen tan t une s t ruc tu re beau­
coup moins complexe que celle du corps de la p lupar t des êtres 
inférieurs ; elles doivent leur origine à une sorte de division du 
travail physiologique, qui s'est opérée dans la subs tance consti­
tut ive des organismes plur icel lula i res , et les diverses cellules 
ou les différents groupes de cellules (tissus),, qui s'y trouvent, , 
sont adaptés à des rôles variés . 

S P H É R U L E P E O T O P L A S M I Q U E . 

Tous les t i ssus des ê t res p récédemment étudiés (1) p ré sen ten t 
une s t ruc tu re in t ime analogue; on y remarque la présence d 'une 
mul t i tude de vacuoles séparées les unes des aut res pa r des pa r ­
ties denses et t rès minces . Mais il est des observateurs qui , dans 
cer tains cas, ayant v u des vacuoles analogues, les ont prises pour 
de fins granules et non pour de pet i tes cavités remplies d 'une 
mat ière fluide. Telles que le microscope nous les révèle, l 'aspect 
de ces. pet i tes ponctua t ions permet de les assimiler, en raison de 
leur ext rême pet i tesse , aussi b ien à des granula t ions qu 'à des­
cavités et semble ainsi justifier l ' interprétat ion de ces m i c r o ­
graphes. Si cet te manière de voir était définitivement fondée, l 'on 
pourra i t admet t re que le protoplasma qui consti tue le pa renchyme 
du corps des Infusoires chez lesquels cette s t ruc tu re g r a n u ­
laire a été rencon t rée , et les espèces dont j ' a i étudié l 'orga­
nisation se placera ient na ture l lement près d'eux, est formé par la 

(1) Voir chap. II et III. 



— 87 -

réunion d'un nombre immense de granula t ions répandues dans 
une subs tance in tergranula i re plus ou moins abondante . Celte 
hypothèse se rapproche beaucoup de celle que M. Béchamp a 
émise, en se fondant pr incipalement sur l 'étude, qu'il a faite, du 
développement des Bactéries (microzymas). 

J e pense que ces sortes de ponctua t ions peuvent , à j u s t e 
t i tre, être in terpré tées d 'une façon différente, du moins quan t à 
ce qui est des espèces sur l 'organisation desquel les j ' a i fait 
des r echerches ; j ' adme t s que les petits points sombres qui se 
r e m a r q u e n t dans tous les t issus de ces êtres doivent leur o r i ­
gine à ce que leur subs tance const i tut ive est criblée d'une im­
mense quant i té de vacuoles d 'une extrême peti tesse, séparées 
les unes des aut res pa r des cloisons relat ivement très minces de 
subs tance dense. L'exposé des raisons sur lesquelles je base 
mon opinion t rouve sa place naturel le ici. 

Parmi les a rguments qui m'ont conduit à cette interprétat ion, 
je ci terai en première ligne la s t ructure bien évidemment v a c u o -
laire des plus grosses ponctua t ions , et la présence à l ' intér ieur 
de celles-ci d 'une subs tance aqueuse , dont la lluidité est r endue 
évidente pa r l 'existence d 'un mouvement brownien animant fré­
quemment les petites granulat ions qui peuvent s'y t rouver . C'est 
ce qui peut être constaté d'une manière re la t ivement facile dans 
les vacuoles qui correspondent si régulièrement aux mamelons 
de la couche interne des téguments des Heteromitus (l). D'un 
aut re côté, ces vacuoles indubi tables présentent un aspect abso­
lument analogue à celui des au t res ponctua t ions qui sont plus 
pet i tes , et celles-ci semblent même fréquemment posséder cette 
s t ruc ture d 'une manière beaucoup plus net te (2 ) . 

L'action des réactifs colorants (3) sur la matière contenue 
dans ces vacuoles mont re aussi que celle-ci est fluide. En effet, 
ainsi que je l'ai dit p lus h a u t , ces subs tances agissent , en 
général , d 'au tant p lus vivement sur la matière protoplasmique 
que sa consis tance est moins grande ; cependant il faut dire que 
leur manière de se comporter , souvent si bizarre, ne trouve pas 
toujours une explication suffisante dans une richesse en eau plus 
ou moins grande du protoplasma, et des affinités d 'une p u i s ­
sance variable doivent nécessai rement être admises entre cer ta ins 

¡1) Voir chap. II. 
i2) Pl. III, lig. 1, pu et de. 
(J) Voir chap. II. 
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réactifs colorants et cer tains pro toplasmas , de façon que ceux-ci , 
se colorant de diverses manières , para issent exercer, parmi les 
différents réactifs qui peuvent se t rouver en contact avec e u x , 
une sorte de chois ou d'élection. Mais ces except ions ne peuvent 
pas infirmer la règle plus générale que j ' a i déduite de l 'ensemble 
de mes observat ions , et l 'on peu t dire cependant que le p r o ­
toplasma se colore généra lement d 'au tant p lus qu'il est p lus 
fluide. 

Ainsi, lorsque la mat ière fluide de la cavité générale des Hete-
romitus, ou d 'aut res Infusoires, se trouve accidentel lement mise 
à n u , de façon à pouvoir diffluer au dehors , cette substance 
acquier t toujours , quel que soit le réactif employé, une coloration 
in tense . Le tentacule de la Kûnckelia gyrans fournit des a rguments 
analogues, et f réquemment l 'on peut y faire des observat ions 
du même genre . Tant que cet organe possède sa cuticule in tac te , 
les réactifs colorants ne lui communiquen t qu 'une teinte claire ; 
mais , lorsque celle-ci présente une solution de cont inui té , les 
t issus p lus in te rnes acquièrent une coloration très foncée. 

Des phénomènes du même ordre se produisent dans les t i ssus 
de ces ê t res , dans les cas où aucune solution de cont inui té 
n 'existe, mais à un degré moindre , l 'action des réactifs colorants 
ne se faisant sent i r que t rès len tement et progress ivement de 
l 'extérieur vers l ' in tér ieur ; ces subs tances semblent donc ne 
pénét re r que len tement , en filtrant progress ivement à t ravers les 
différentes assises protoplasmiques qui se t rouvent dans le corps , 
et colorer d 'autant p lus les subs tances qu'elles rencont ren t que 
celles-ci sont p lus fluides. 

Ce qui se passe dans l 'ensemble du corps de ces organismes se 
présente aussi dans la subs tance de leurs téguments et de leurs 
au t res organes ; la mat ière fluide contenue dans les vacuoles qui 
se t rouvent c reusées dans celle-ci se colore peu à peu plus que la 
substance moins riche en eau qui les circonscrit . Ce fait peut se 
remarquer aussi bien dans les grosses vacuoles de la couche 
interne des t éguments des Heteromitus, correspondant r é g u ­
l ièrement à chacun de ses mame lons , que dans les cavi tés 
analogues si fines qui se t rouvent dans leur noyau ou dans 
d 'autres organes . 

Une raison pour laquelle ces peti tes cavités ont été souvent 
prises jusqu ' ic i pour des granulat ions , c 'est qu 'on y rencont re 
f réquemment de véri tables granules et à cause desquels les v a ­
cuoles e l les-mêmes ont alors passé inaperçues . Mais quand il n 'y 
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existe pas de granula t ions , la vue de ces vacuoles rappelle b ien 
plutôt l 'aspect de pet i tes cavités que celui de granula t ions . 

La totali té des t issus des êtres sur l 'organisation desquels j ' a i 
fait des r eche rches , et pr inc ipa lement ceux des Hoteromitus, 
étudiés dans leur const i tut ion i n t i m e , p résen ten t cette s t r u c ­
ture part iculière ; leur subs tance est formée l i t téralement par u n 
mélange régulier de part ies fluides et de par t ies denses, les p r e ­
mières remplissant de peti tes cavités circonscri tes par les 
s econdes , s t ructure à laquelle j ' a i a t t r ibué l 'épithôte de vacuo-
laire. D 'un autre c ô t é , dans cer tains t issus possédant ce t te 
const i tu t ion, on peu t a isément arr iver à fragmenter la subs­
tance consti tutive d 'une manière régulière en sphérules de p r o ­
toplasma qui p résen ten t u n e mat ière centrale aqueuse , entourée 
par une mince enveloppe dense , résul tant du dédoublement de 
cette part ie compacte qui, dans les tissus normaux , sépare les 
vacuoles ; ce fait de dédoublement , qui peut être constaté t rès 
facilement dans la couche profonde des téguments des Ilelero-
mitus (1), p rouve que cette substance dense n 'est pas homogène 
et continue, mais qu'il existe en sa région médiane une surface de 
séparation suivant iaquelle ces sphérules sont accolées, sans tou­
tefois présenter une adhérence considérable . 

Dans les t issus qui possèdent une surface libre, les por t ions de 
substance aqueuse ne se t rouvent jamais à la superficie, mais , au 
contraire , leur surface externe est toujours limitée ne t tement par 
de la mat ière dense ; les vacuoles se t rouvent si tuées au-dessous 
de cette couche compacte et séparées les unes des au t res par de 
minces lamelles de subs tance pauvre en eau, qui sont en conti­
nuité directe avec elle. Dans les filaments, qui sont l ibres de 
toute adhérence sur tout leur pour tour , dans les flagellums, par 
exemple , la subs tance compacte se t rouve sur toute la péri­
phérie et const i tue une enveloppe cont inue ; c'est à l ' intér ieur 
de cette couche pér iphér ique que se t rouvent les vacuoles , a l i ­
gnées en file longitudinale. 

En résumé, l 'on t rouve par tout dans la subs tance du corps des 
Flagellés des par t ies denses et minces entourant de petits espaces 
occupés par de la mat ière fluide ; en cas de rup tu re , celles-ci se 
dédoublent de telle manière qu'il en résul te la product ion de cor­
puscules globuleux plus ou moins régul ièrement polyédriques ou 

(1) Planche III, fig. 1. 
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sphér iques , const i tués par une mat ière centrale, r iche en eau et 
enveloppée d 'une mince pellicule p lus rés is tante . 

D'après cet te s t ruc tu re spéciale, que l'on retrouve plus ou 
moins ne t tement chez tous les Infusoires, j e suis poussé à croire 
que le pro toplasma qui const i tue ces organismes peut être 
considéré comme formé par la réunion de sphérules proté iques 
d 'une pet i tesse ext rême, in t imement accolées entre elles, dont la 
subs tance pér iphér ique est dense, tandis que la mat ière cen­
trale est fluide et souvent granuleuse , et dont l ' individualité 
se t rouve plus ou moins ne t tement conservée ou confuse. 

Peu t -ê t re la subs tance du corps des aut res êtres possède-t-el le 
u n e const i tut ion int ime analogue, et mon hypothèse pour ra i t -
elle ainsi être appl iquée à l 'ensemble du règne organique. Mais 
la présence de ces pet i tes sphères de protoplasma, si elle est 
réelle, est souvent masquée pr inc ipalement chez les organismes 
supér ieurs , pa r des t ransformations u l té r ieures ; elle se re t rouve 
cependant avec une admirable ne t te té dans cer ta ins t i s s u s , 
ainsi que je le mont rera i plus loin. 

Dans cette hypothèse , les différents corpuscules , qui se ren­
cont ren t d 'une manière si constante dans les cel lules , ne seraient 
cons t i tués que par de semblables sphérules plus ou moins agran­
dies et différenciées ; ainsi, pa r exemple, les grains de chloro­
phylle , les nucléoles, leur devraient leur exis tence ; le noyau 
lui-même ne serait formé que par une sorte de colonie, en quelque 
sorte individualisée, de ces sphérules protoplasmiques , différen­
ciées de celles qui const i tuent le reste du protoplasma. D'ail leurs 
l 'aspect de ces différents pet i ts corps, tend, à première vue , à 
faire admet t re cet te manière de voir, et à mont re r que ce ne sont 
là que de simples sphérules agrandies et dégagées de toute a d h é ­
rence . Cette hypothèse permet aussi de comprendre la raison 
d'être de la s t ruc ture si régul ièrement granuleuse du test des Ar -
celles ou des Diatomées, ou encore d 'autres formes à coque perlée, 
en admet tan t que , chez ces organismes, la couche superficielle 
de sphérules s'est chargée de mat ières étrangères siliceuses ou 
cornées . 

La s t ruc ture sphérula i re peu t être facilement observée chez 
les Flagellés à con tours fixes, mais c 'est su r tou t chez les formes 
dont le corps possède une grande puissance de contract i l i té , telles 
que les Euglènes, qu'el le est développée ; elle paraî t const i tuer , 
quand elle se mont re avec une grande net te té , un indice de 
puissance contract i le . 
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C'est dans les t éguments de YEuglena oxyuris (1) Schmarda 
qu'il es t facile de bien la voir et qu 'on peu t bien l 'étudier; toute­
fois il serait peut-être p lus na tu re l de chercher à l 'observer dans 
les flagellums, où les sphérules protéiques ne touchent à leurs 
voisines immédiates que par deux faces opposées (2) ; mais l 'ex­
t rême ténui té et la grande t ransparence de ces organes locomo­
teurs rend difficile une étude approfondie de leur const i tut ion. 
Au cont ra i re , les deux couches ver tes sous-tégumentaires de 
YEuglena oxyuris Schmarda peuvent être facilement étudiées et 
p résen ten t u n aspect d'une régulari té et d 'une ne t te té t rès grande, 
après qu'elles ont été soumises à l 'action de réactifs colorants 
qui rendent leurs vacuoles si visibles. On y r emarque des lignes 
longitudinales formées par des séries de très peti tes zones a l ter­
na t ivement claires et obscures , denses et aqueuses , qui r e s sem­
blent d 'une manière frappante aux fibrilles musculaires des 
êtres p lus élevés en organisation, avant que celles-ci aient été 
trai tées par les réactifs qui y amènent l 'apparition de str ies 
secondaires. 

En effet, ces différentes lignes, const i tuées par des t ra înées de 
points obscurs et clairs a l ternant entre eux, sont disposées côte 
à côte d 'une manière spéciale, dans ces téguments ; les par t ies 
sombres et les part ies claires, dans les t ra înées voisines, sont pla­
cées t rès régul ièrement les unes vis-à-vis des aut res , de façon 
que les peti ts espaces de même teinte se correspondent et s 'ali­
gnent en séries t ransversa les ordinai rement p lus ou moins obl i ­
ques . Si chacune de ces lignes longitudinales, considérée sépa ré ­
ment , ressemble d 'une manière frappante à la fibrille élémentaire 
du musc le d 'un être plus élevé en organisation, leur ensemble 
présente de son côté l 'aspect d 'une fibre muscula i re ordinaire, 
dans laquelle la décomposition en fibrilles, au t r emen t dit la stria-
tion longitudinale, serait t rès net te et t rès facile à dist inguer. 
Rarement la direction de ces sortes de fibrilles est parallèle à 
l'axe longitudinal du corps ; mais le plus ordinairement ces séries 
de points se t rouvent dirigées plus ou moins obl iquement . Lors ­
qu'on examine sur leur t ranche les couches contracti les à s t ruc ­
ture si r emarquab le , dont il v ient d 'être question, on voit parfai­
tement que les par t ies sombres sont formées par des vacuoles 
disposées dans chacune en une seule couche, les unes à la su i te 

(1) P l a n c h e I I , fig. 4 . 
(2i P l a n c h e III, fig. 8 et 9. 
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des autres, comme les grains d 'un chapelet , et l 'ensemble ainsi 
constitué présente à s'y méprendre l 'aspect d 'un flagellum ; ces 
vacuoles possèdent des dimensions plus considérables dans le 
sens transversal que suivant le d iamètre longitudinal , et sont 
notablement allongées perpendicula i rement à la surface du 
corps ; vues ainsi de profil, ces pet i tes cavités ne se cor respon­
dent pas dans les deux couches ver tes sous- tégumenta i res de 
YEuglena oxyuris Schmarda , aussi bien que de YIteteromitus 
olivaceus, mais elles a l ternent régulièrement d 'une couche à l 'autre, 
de façon que les part ies denses de l 'une se t rouvent placées en 
face des part ies fluides de l 'autre , et réciproquement . 

Les flagellums, qui p résen ten t ne t tement la s t ruc ture vacuo-
laire (1), se t raduisan t par u n e striation t ransversa le , ainsi que 
je l'ai décrit, ressemblent énormément à des fibrilles m u s c u ­
laires à l 'état frais, normal et non tendu. Examinées dans cet 
é ta t , celles-ci possèdent l 'aspect de filaments moni l i formes , 
paraissant t rès net tement formés par une série de corpuscules 
disposés les uns à côté des aut res en manière de chapelet ; elles 
présentent des zones claires et obscures a l ternant ent re elles, 
les parties claires, 'peu considérables , cor respondant aux points 
rétrécis de ces filaments, tandis que les zones sombres se t rou ­
vent au niveau des renflements et présentent aussi une p lus 
grande longueur (2). Lorsqu 'on tend ces fibrilles, elles deviennent 
cylindriques, comme les flagellums, mais leur aspect hétérogène 
persiste, c'est-à-dire qu'on y trouve toujours des bandes sombres 
alternant avec des zones claires. L'analogie de ces deux sortes de 
filaments ne se borne pas s implement à l 'aspect , elle s 'étend 
aussi au fonct ionnement ; en effet, ils ont tous pour quali té essen­
tielle et fondamentale la contract i l i té . 

Dans le tentacule si contracti le de la Kûnckelia gyrans (3) il est 
très facile d 'observer une s t ructure analogue à celle des t égu­
ments de YEuglena oxyuris Schmarda; toutefois les vacuoles que 
l'on remarque dans les deux couches sous-cuticulaires ne p r é ­
sentent pas la forme rectangulaire que l'on r emarque dans les 
parois du corps de cet être, mais elles sont plus arrondies (4).. 

(1) Pl. m, fig. 8 et 9. 

(2) lbii., f ig. 10\ 
(3) Voir c h a p . III. 
(4) Une d i f f érence a n a l o g u e p e u t s e r e m a r q u e r d a n s l e s t é g u m e n t s de 1'Eu;;£ena 

viridis E h r b g . , d o n t l e s v a c u o l e s m'ont p a r u c o m p l è t e m e n t g l o b u l e u s e s et n o n p a -
ra l l é l ip ipéd iques , d i s p o s i t i o n qui c o n c o r d e a v e c l ' e x t r ê m e contract i l i t é carac tér i sant 
ces êtres, a u s s i b i e n que l e t en tacu le de la Kiinckelia. 
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Ce tentacule es t const i tué, outre les deux couches contrac t i les , 
par u n e cuticule appl iquée sur celles-ci et pa r une couche 
de protoplasma finement g r a n u l e u x , l imitant u n canal axial 
rempli de l iquide. Cette const i tut ion rappelle d 'une manière frap­
pan te celle des fibres muscula i res de l 'embryon des êtres les plus 
élevés en organisation, par exemple , l 'Homme, qui sont aussi 
formées par une couche pér iphér ique de fibrilles l imitant u n 
espace central canaliforme rempli par du protoplasma fluide qui 
cont ient u n certain nombre de noyaux ; les fibrilles périphéri­
ques , à cette période du développement, se séparent t rès facilement 
les unes des a u t r e s , dissociation qui ne se produi t p lus chez 
l 'adulte. Ces fibres proviennent de la soudure d'un certain nombre 
de cellules primitives, disposées en série recti l igne, et les noyaux 
de celles-ci se re t rouvent encore chez l 'adulte. Le tentacule de la 
Kùnchelia gyrans possède une s t ruc ture u n peu plus complexe 
que celle des fibres embryonna i res , grâce à la présence de la 
cut icule et du liquide central ; mais, d'un au t re côté, on n 'y t rouve 
pas de noyaux indiquant , comme dans celles-ci, le nombre des 
cellules primitives, et je n'ai jamais constaté dans leur dévelop­
pement l 'existence de semblables corpuscules . Néanmoins l ' ana­
logie de const i tut ion est t rès grande, et elle fournit un argument 
plus en faveur de ma manière de voir, d 'après laquelle la division 
en cellules n 'exis te pas d a n s la subs tance du corps des P ro to ­
zoaires, sans que pour cela ils soient unicel lulaires , la p lur ice l lu-
larité n 'é tant qu 'un perfect ionnement acquis par d 'autres ê t res , 
t ransmis par hérédi té à ceux qui en ont t i ré leur origine et 
compliqué et amélioré de plus en plus par ceux-ci (1). La Kùnche­
lia, qui manque de membranes in ternes cloisonnantes et qui n 'a 
qu 'un seul noyau, ne peu t cependant pas être regardée comme 
étant unicel lulaire; son t en tacu le , considéré isolément, possède 
une s t ruc tu re trop complexe pour n 'ê tre qu 'un simple prolonge­
men t cellulaire, et il contient , à lui seul, les éléments de p lu ­
sieurs cel lules ; m a i s , d 'un aut re c ô t é , rien n 'autoriserai t à 
admet t re que cet ê t re est pluricel lulaire. 

L'étude du tentacule de la Kùnchelia gyrans m 'a conduit à 
rapprocher ses couches sous-cuticulaires des couches analogues 
des Flagel lés; mais , d'un au t re côté, u n rapprochement du même 

(1) En effet, si les fibres de l'Homme sont formées par plusieurs cellules soudées 
entre elles, celles des Insectes ne résultent rjue de la transformation d'une cellule 
uni(jue. 
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ordre s ' impose avec les fibres muscula i res des an imaux s u p é ­
r ieurs , de façon que cel les-ci p résen ten t nécessa i rement auss i 
u n e grande analogie avec ces couches tégumenta i res . Les 
muscles ont gardé, chez les ê tres supér ieurs , la s t ruc tu re v a c u o -
laire avec une net te té r emarquab le , et leur étude v ien t confirmer 
l 'hypothèse que j ' a i émise d'une const i tut ion sphérulaire de la 
mat ière vivante et p lus spécialement de la mat ière contract i le . 

En effet, s'il est des muscles où la division des fibres en fibrilles 
ne peut s 'obtenir que difficilement et seulement à l 'aide des r éac ­
tifs qui modifient, j u squ ' à u n cer ta in point , la consti tut ion des 
t i s sus , il en est d 'autres au contraire où cet te décomposit ion 
se fait facilement et où ces fibrilles sont t rès a isément dissociées. 
Il en est m ê m e dans lesquels les sphérules é lémenta i res e l les-
mêmes peuvent ê tre mises en évidence d 'une manière r e m a r ­
quable et avec u n e facilité é tonnan te . 

Fendons d 'un coup de ciseaux l 'abdomen d 'une Mouche domes­
t ique, de façon à obtenir u n e gout te de liquide sanguin ; déposons-
en une goutte sur une lame de verre bien propre et légèrement 
chauffée ; ouvrons alors le thorax, et saisissons u n faisceau m u s ­
culaire des ailes, en évi tant de faire agir sur lui aucun réactif, 
mais dé layons- le , au contra i re , dans le liquide séreux déposé su r 
la lame de verre , de manière à le placer au t an t que possible dans 
ses condit ions normales , et dissocions- le avec des aiguilles. En 
por tan t la lame de verre sous le microscope, on verra alors, épars 
dans le sérum, au milieu des fibrilles t rès régul ièrement moni l i -
formes et dissociées, une mul t i tude de corpuscules de forme ell ip­
t ique, dont la subs tance pér iphér ique est claire, tandis que la 
mat ière p lus in te rne est sombre , après l 'action des réactifs colo­
rants ; ces corpuscules sont u n peu aplatis , les fibrilles é tant 
plates el les-mêmes. La subs tance claire pér iphér ique de ces peti ts 
corpuscules est d 'une r emarquab le minceur aux deux extrémités 
du plus grand de leurs diamètres , tandis qu 'au contraire elle est 
no tab lement plus épaisse sur les côtés. Ces corpuscules p r o ­
v iennent de la rup ture de certaines fibrilles, au niveau de leurs 
points ré t récis , su ivant la ligne t ransversa le passant par le m i ­
lieu de la zone claire, en fragments formés par les par t ies renflées 
comprises ent re deux ré t réc issements ; en effet, dans cer tains cas 
où ces rup tu res sont incomplètes , on peut voir le pet i t ellipsoïde 
ra t taché encore au reste de la fibrille pa r un de ses po in t s ; la 
même chose peut arr iver pour deux de ces corpuscules isolés et 
flottants dans la sérosi té . Dans ces cas, on voit que, pour com-
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poser par leur réunion une fibrille, ces pet i ts ellipsoïdes sont 
unis in t imement bou t à bout en séries, et orientés de telle maniè re 
que leur grand diamètre soit perpendiculaire à l 'axe du filament 
qu'i ls const i tuent , a r rangement dont il est t rès facile de se r endre 
compte en considérant la disposition que prennent ces c o r p u s ­
cules lorsque la rup tu re est ainsi incomplète . En effet, on voit 
alors que le point qui les ra t tache au res te de la fibrille est t o u ­
jours s i tué su r l 'un des côtés de celle-ci , et ces pet i ts corps el l ip­
t iques , par u n e sorte de mouvement de bascu le au tour de ce 
point, se t rouvent p resque toujours disposés de manière à ce que 
leur grand axe présente u n e direction oblique par rappor t à l 'axe 
longitudinal du filament ent ier ; dans cette s i tuat ion, il est facile 
de se rendre compte des connexions réc iproques de ces diverses 
part ies . 

La conclusion qui me para i t découler de ce fait est que la fibrille 
muscula i re de la Mouche se t rouve const i tuée pa r de peti tes sphé-
rules protoplasmiques , ou mieux par de petits ellipsoïdes, assez 
légèrement accolés les uns aux aut res pour que la moindre 
tract ion soit suffisante pour les désuni r . 

Voici donc des êtres à organisation élevée chez lesquels la d é ­
composition des fibrilles muscula i res en sphérules proté iques se 
fait facilement, presque spontanément . Mais si, chez ces orga­
nismes, la composition sphérulaire des muscles est ainsi d é m o n ­
trée, il est évident que chez tous les au t res êtres , dont les musc les 
sont striés, il existe une texture analogue, quoique celle-ci ne 
puisse pas si facilement être mise en évidence et qu'il soit néces ­
saire de faire intervenir des réactifs à action p lus ou moins éne r ­
gique pour y arriver. 

Les fibrilles, qui se décomposent ainsi avec une si grande faci­
l i té , se divisent t rès régul ièrement au niveau de leurs r é t r éc i s ­
s e m e n t s ; jamais elles ne se rompent au n iveau de leurs par t ies 
renflées, où cependant les parois de leurs sphérules const i tu t ives 
sont t rès minces . Ce fait semble prouver que ces corpuscules 
sont s implement accolés les u n s aux au t res en séries longi tudi­
nales aux poin ts où leur subs tance claire est le 'p lus développée. 
L'action des réactifs fait apparaî t re une ligne t ransversale sombre 
au mil ieu de chaque zone claire, fait qui para î t indiquer qu'il 
existe là une subs tance à const i tu t ion u n peu différente de celle 
de la mat ière claire avoisinante, j ouan t p robab lement le rôle de 
matière un issan te et re l iant les sphérules proté iques entre elles 
dans le sens longitudinal . 
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Cette hypothèse permet de comprendre d 'une manière suffisam­
men t satisfaisante l 'action si dissemblable et si contradictoire des 
différents réactifs sur les fibres muscula i res . On sait qu 'un cer­
tain nombre de ceux-ci , spécialement ceux qui possèdent une 
action énergique, capable de changer profondément la na ture de 
la subs tance muscula i re , tels que l'acide acétique, l 'acide clfio-
rhydr ique , le chlorure de calcium, le carbonate de chaux, etc. , 
rendent la striation t ransversa le excessivement ne t te , et arr ivent 
même à décomposer les fibres en disques t ransversaux , disposés 
comme une pile de monnaie , qui peuvent glisser les u n s sur les 
au t res et s'isoler complètement . Ces réactifs énergiques détrui­
raient , d 'après mon hypothèse , cette étroite zone t ransversa le de 
t issu sombre si tuée au milieu des bandes claires des fibrilles, 
qui n'est pas protégée, comme la substance aqueuse du centre des 
sphérules , par du protoplasma plus dense, et, ces zones fluides 
se correspondant d'une fibrille à l 'autre dans toute l 'épaisseur de 
chaque fibre, il s'en suit fatalement que chacune de celles-ci se 
t rouve divisée par des p lans t ransversaux en lamelles ou disques 
de Bowmann. 

D'autres réactifs, dont l 'action sur la fibre muscula i re n 'est pas 
aussi énergique, tels que l 'alcool, l 'acide chromique , le b ichro­
mate de potasse, e tc . , communiquent au contraire à celle-ci une 
striation longitudinale net te , et vont même souvent jusqu ' à la 
décomposer en fibrilles parallèles. Les réactifs faibles délayent 
s implement les fibrilles élémentaires et la subs tance conjonctive, 
formant les champs de Cohnheim, qui est, en réali té, le seul lien 
qui les un i s se l a t é ra l emen t ; les fibrilles se gonflent, deviennent 
ainsi apparentes , et les stries longitudinales apparaissent . 

L'action des réactifs énergiques sur les muscles , qui occasion­
nen t la product ion des disques de Bowmann en dét ruisant la 
subs tance qui un i t entre elles les sphérules é lémentaires fournit 
une nouvelle confirmation de mon hypothèse . 

Si, chez les Animaux supér ieurs adultes, par exemple chez les 
Mammifères, l'on éprouve une certaine difficulté à provoquer la 
séparat ion des fibrilles consti tut ives des fibres musculai res , ou à 
en isoler les sphérules , il n 'en est pas de même chez leur em­
bryon, où, comme chez cer tains Insectes , cette dissociation est 
presque spontanée, et où l 'union si int ime que l'on observe entre 
elles ne s'effectue que plus tard. 

Si ma manière de voir est exacte , il est aussi aisé de comprendre 
le mécanisme intime des contract ions musculai res en admettant , 
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ainsi que cela se produit chez les Flagellés, qu 'au moment du 
raccourcissement des musc les les parois latérales si minces des 
sphérules const i tut ives de leurs fibrilles s 'épaississent et, par cela 
même, deviennent p lus courtes , mais plus bombées , tandis que, 
lorsque ces organes s'allongent, ces parois latérales s 'amincissent 
et s 'étirent. 

L'hypothèse de la compositoin sphérulaire des fibrilles a pour 
elle p lus de probabil i tés que celle qui en fait des spires ou des 
cylindres moniliformes ; elle me parait plus en harmonie avec les 
faits anatomiques et physiologiques. Cette const i tut ion sphéru­
laire n 'est , en somme, que l 'analogue de la s t ructure si un iver ­
sellement répandue chez les êtres inférieurs, mais elle est plus 
développée et mieux adaptée à la contract ion, fonction spéciale 
des musc l e s ; elle n 'est pas , ainsi qu 'on l 'admet, u n e disposition 
exceptionnelle, appar tenant exclusivement aux muscles . 

Bowmann a depuis longtemps émis une opinion analogue, mais 
qui diffère de la mienne en ce que son globule protéique é lémen­
taire, son sarcous élément, ne serait const i tué que par les part ies 
sombres qui, en réal i té , sont des part ies fluides, tandis qu'i l 
admetta i t que les bandes b lanches étaient formées par un liquide 
dans lequel ces éléments pr imordiaux se t rouveraient plongés. 
J ' a i dit qu'au contraire ce sont là les seules part ies denses de la 
fibrille. 

M. Milne-Edwards (1) expose une hypothèse semblab le ; il 
donne à ses sphérules muscula i res primordiales le nom d'élé­
ments sarceux. 

Comme, d'après mon hypothèse, non seulement les muscles , mais 
tous les t issus des êtres vivants sont formés par la réunion de 
sphérules proté iques , à individuali té p lus ou moins bien conser ­
vée, je suis por té à croire que ce sont ces corpuscules , et non 
les cellules, qui const i tuent les individualités élémentaires de la 
substance du corps de tous les organismes, si toutefois cette idée 
ancienne, que ceux-c i sont const i tués par des organites de ce 
genre, répond à la réalité des faits. Le noyau, les nucléoles et 
toutes les aut res part ies différenciées en organes spéciaux ne 
seraient formés, dans cette manière d 'envisager les choses, que, 
par de semblables sphérules , isolées ou unies en groupes, diffé­
renciées de manière à remplir les rôles divers pour lesquelles 
elles sont adaptées ; de plus , en dehors de ces diverses formations 

(1) M i l n e - F . d w a r d s , Anatnmie et Physiologie comparée. 
7 
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à s t ruc ture spéciale, le protoplasma lu i -même ne serait consti tué 
que par la réun ion de sphérules semblables , p lus ou moins in t i ­
memen t fusionnées et à const i tu t ion analogue. 

Cette hypothèse permet d 'expliquer assez facilement les divers 
mouvemen t s que l'on peut observer dans le protoplasma, si l'on 
admet que, comme dans les muscles , les parois des sphérules qui 
composent la mat ière vivante possèdent la propriété de s 'allonger 
en s 'amincissant , ou, réc iproquement , de se raccourc i r en deve­
nan t épaisses. 

Ainsi, par exemple, les Amibes, qui progressent en poussan t 
dans diverses direct ions des prolongements i r réguliers p résen ten t 
u n mouvemen t caractérisé ' , outre l ' i rrégularité et la variabil i té 
des pro longements auxque ls il doit son origine, pa r ce fait que , 
chaque fois qu'en un point quelconque il se montre un pseudopode ) 

la masse in terne fluide du corps s'y précipite tou t d 'un coup 
rapidement , t u m u l t u e u s e m e n t , pour ainsi dire. Le revêtement 
pér iphér ique du corps est formé par u n e couche m e m b r a n e u s e 
de substance p lus rés is tante qui se t rouve const i tuée ce r ta ine ­
ment , si la théorie que je cherche à faire prévaloir répond à la 
réal i té des faits, pa r la réunion de sphérules protoplasmiques 
in t imement un ies , à parois assez compactes et disposées p roba­
b lement en p lus ieurs couches. La subs tance centra le des Ami­
bes , à peu près complètement fluide, serait au contra i re formée 
aussi de sphérules t rès t r ansparen tes , et par conséquen t invi­
sibles, mais t rès molles , non soudées entre elles et n ' ayan t que 
des rappor ts de contact , de façon à pouvoir se déplacer t rès faci­
l ement les unes pa r rapport aux au t res ; peut-ê t re aussi y a-t-il 
l ieu de faire intervenir encore une sorte de plasma, de sérosité, 
occupan t les inters t ices que ces corpuscules la issent en t re eux. 
Lorsque la m e m b r a n e pér iphér ique dense, fonct ionnant comme 
u n e sphère muscula i re , vient à s'élargir en u n certain point, à 
pousser u n pro longement dans une certaine direction, et ceci en 
ve r tu de la propr ié té qu 'on t ses sphérules const i tut ives de 
s 'allonger en amincissant leurs parois ou de se raccourc i r en 
les épaississant , il se produi t un espace où la mat ière fluide 
in terne est moins comprimée et où u n vide tend à se produire, 
ce qui occasionne u n appel de subs tance ; l 'équilibre momentané 
qui existait au sein de la masse in terne du corps se rompt alors, 
et l 'on voit cet te mat ière , r endue t rès visible par la p résence des 
granulat ions qu'elle renferme, se précipiter dans le prolongement 
avec la rapidité qui la caractérise. La même explication doit pou-
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voir être a t t r ibuée aux couran t s qui se r emarquen t dans le p r o ­
toplasma des cellules végétales, lorsqu' i l existe une cavité ce l lu ­
laire ; ces courants n 'aura ient d 'autre cause que les mouvemen t s 
âmiboïdes qui se p résen ten t toujours dans ces corpuscules d e 
matière v i v a n t e , mais qui sont dirigés vers l ' intérieur de l a 
cavité cellulaire. 

En résumé, j ' adme t s que les cellules sont formées par u n 
nombre var iable de sphérules de protoplasma, qui const i tueraient 
des sortes d'individualités é lémentaires , et que , là où la division 
de la matière vivante en cellule n 'existe pas , ces corpuscules se 
t rouvent seuls. 

Les cellules sont de peti tes masses de pro toplasma formées 
par u n nombre très variable de sphérules protoplasmiques qui , 
selon le nombre , le volume et les différenciations de cel les-c i , 
p résentent u n e forme, un volume et une composition t rès divers. 
Elles const i tuent , pa r rappor t à ces sphérules , des sortes d ' indi­
vidualités composées , d'ordre supérieur , des perfect ionnements , 
quoique leur va leur morphologique soit t rès variable , et, q u a n d 
le mode de groupement qui les caractér ise n 'exis te pas, ce sont 
les sphérules seules qui, pa r leur réunion, const i tuent le p ro to -
plasma et qui semblent être réel lement des organites é lémentai res . 

Les Infusoires ne sont pas des êtres unicellulaires, ainsi qu 'on 
l 'admet généralement ; ils ne sont pas non plus formés de p l u ­
sieurs cellules : celles-ci n 'apparaissent que chez d 'autres orga­
nismes . En effet, out re les conclusions immédiates que l'on peu t 
t irer de l 'organisation même de ces animalcules microscopiques , 
il existe encore des présompt ions d 'un autre genre en faveur de 
ma manière de voir. S'ils étaient formés par u n e cellule un ique , 
dont les diverses par t ies se seraient différenciées au point qu ' i ls 
aient acquis ainsi leur s t ruc ture si r emarquab lement compliquée, 
on retrouverai t bien cer ta inement que lque par t dans les Animaux 
supérieurs des différenciations p lus ou moins ana logues ; mais 
jamais r ien de semblable n ' a été cons ta té . Quant à l 'hypothèse 
d'après laquelle les Infusoires seraient pluricel lulaires , elle a été 
énoncée, mais aucune preuve de ce fait n 'a été fournie ; elle reste 
tout ent ière à établir . 

Ces organismes sont formés par la réunion de sphérules pro­
téiques ne p résen tan t pas le mode de groupement en corpuscules 
qu'ils affectent chez des ê t res différents. 

Ainsi, les sphérules protoplasmiques sont les individuali tés pri­
mordiales qui se rencont ren t seules chez les organismes les plus 
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inférieurs dans l 'échelle des ê t r e s ; ce sont des corpuscules qui 
para issent être des individualités vér i t ab les , car ils jouissent 
d 'une puissance d'évolution propre , individuelle . Ainsi les n u ­
cléoles, les grains de chlorophylle, qui ne sont, en réalité, que 
des sphérules semblables un peu différenciées, se divisent d'ordi­
naire p lus ou moins act ivement et peuvent se mouvoir . 

Il est probable que des observat ions ul tér ieures mont reront 
que, pendant leur développement, les sphérules dont la réun ion 
forme les fibrilles muscula i res , p résen ten t d'abord des dimensions 
relat ivement plus considérables, sont par conséquent moins nom­
breuses , et qu'elles se divisent ensui te de façon à former des 
corpuscules de pins en plus nombreux et aussi plus pet i ts com­
parat ivement au volume total du muscle . C'est probablement 
aussi par ce procédé que se fait l 'accroissement des muscles pen ­
dant la croissance des animaux. 

CONSIDÉRATIONS SYSTÉMATIQUES 

Longtemps on a rangé le plus grand nombre des Flagellés, et no­
tamment les formes vertes, dans le règne végétal, et aujourd'hui 
encore des observateurs très autor isés sout iennent énergiquement 
cette opinion ; d 'autres natura l i s tes , sous l 'empire d'idées théor i ­
ques , les considèrent comme des Prot is tes , c 'es t -à-dire comme 
des organismes d'une simplicité de s t ruc ture extrême, simples 
corpuscules de protoplasma, intermédiaires entre les Animaux 
et les Plantes, Ces opinions me paraissent être en opposition avec 
la réalité des faits, et l 'animalité des Flagellés ne me semble pas 
pouvoir être mise en doute . 

Au moins pour les espèces dont j ' a i étudié l 'organisation, cela 
est indiscutable ; en effet, ces êtres présentent , avec une grande 
net te té , tous les caractères de l 'animalité. La durée de leur mou­
vement , comparée à celle de leur vie entière, est t rès longue, et 
c'est pendant cette période de mobilité qu'i ls se nourr issent , s'ac­
croissent et que tous leurs organes fonctionnent ; au contraire , 
leur état inerte , quand il existe, est caractérisé par une sorte de 
vie latente, accompagnée de contract ion, pendant toute la durée 
de laquelle ils n 'absorbent pas de principes nutritifs et gardent 
une forme et un volume constants ; c'est là une période de repro-
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duction, accompagnée d 'enkys tement , pendant laquelle tous les 
organes semblent se fondre et disparaître, et qui se termine par 
la division du protoplasma en masses plus peti tes, qui deviennent 
au tant de j eunes Flagellés et qui surgissent du kys te ; celui-ci, 
b ien qu' immobile, ne peu t même pas être comparé à une cellule 
végétale, car son inert ie est complète et s'étend à toutes ses pa r ­
ties, tandis que dans les cellules végétales le protoplasma jouit , à 
l ' intérieur de sa m e m b r a n e cellulosique, des mouvements les plus 
variés. D'autres caractères dis t inguent encore bien ne t tement 
les Flagellés des plantes : ils possèdent des flagellums locomoteurs , 
et fréquemment des filaments analogues destinés à capturer les 
par t icules al imentaires , ils possèdent u n tube digestif, au moyen 
duquel ils se nour r i s sen t d 'al iments solides, et des organes c i r ­
culatoires , carac tères incompatibles avec une na ture végétale ; 
leur appareil r ep roduc teu r , la s t ruc tu re de leurs téguments 
const i tuent au tan t de preuves nouvelles en faveur de leur an i ­
mali té . 

Mais si les espèces sur lesquelles j ' a i fait mes recherches p o s ­
sèdent une na tu re indubi tablement animale, il n 'est pas possible 
de laisser dans le règne végétal , ou parmi les êtres à organisation 
mixte, les formes voisines qui possèdent peut-ê t re la même 
s t ructure et auxquelles elles sont reliées par les t ransi t ions les 
p lus insensibles. Je crois donc que la totalité du groupe des Fla­
gellés doit être rangée dans le règne animal . 

Quant à la place qu'il convient d'assigner à ces êtres dans 
l 'échelle animale, il est difficile de la déterminer avec certi tude, 
et des études nouvelles, por tan t sur tout l 'ensemble du groupe 
des Protozoaires, me para issent nécessai res . 

Un fait toutefois me semble hors de doute, c'est que certaines 
espèces de Flagellés présentent la plus grande analogie d 'aspect 
avec certaines cellules qui se rencontrent au sein de la substance 
d 'un grand nombre de Spongiaires. 

Ainsi les Salpingœca sont des formes flagellifères qui présentent 
à la base de leur organe locomoteur une collerette analogue à 
celle qui s 'observe dans les cellules des corbeilles vibráti les des 
Éponges ca lca i res ; d 'un aut re cô té , cer ta ines espèces sembla-
blement const i tuées forment des colonies, ce qui const i tue encore 
une analogie de p lus ; les Codosiga, par exemple , présentent 
cet te s t ruc ture . Dans d 'autres colonies ana logues , la mat ière 
commune , qui relie entre eux tes divers individus, augmente de 
volume et les colonies deviennent de plus en plus massives, de 
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façon qu'il semble exister de3 passages progressifs aux Éponges. 
Les principales de ces espèces intermédiaires sont les Codosiga, 
les Codonodesmus. les Anthophysa, les Cephalothatnnium, les Uvella, 
les Binobryon, les Poteriodendron, les Dendromonas, les Rhipido-
dendron, les Cladomonas, les Phalansterium, les Spongomonas. 

Les liens qui un i ssen t les Flagellés aux Éponges sont donc : la 
présence de flagellums, celle d 'une collerette, leur union en colo­
nies et l 'accroissement progressif de la masse commune dans 
laquel le se t rouvent enfouis les individus flagellés. 

Ces caractères sont-i ls suffisants pour justifier le r approche­
men t qu 'on fait si f réquemment des Flagellés et des Éponges ? 
Celles-ci peuvent-el les être comparées à des colonies de Flagellés 
développées et possédant s implement quelques part ies nouvel les 
et une s t ruc tu re caractér is t ique "? Je crois qu 'admet t re une p a ­
ren té aussi étroite entre ces deux groupes serait fort hasardeux , 
et je suis por té à penser , d 'après l 'ensemble des carac tères de 
l eu r organisation et de leur déve loppement , qu' i l n 'existe là 
qu 'une analogie de s t ruc ture extér ieure de cer ta ines cellules 
de Spongiaires avec quelques formes de Flagellés. 

Dans les Éponges, on dist ingue deux par t ies v ivantes . L 'une , 
pr incipale, est formée par du protoplasma hyalin, parsemé i r r é ­
gul ièrement de granulat ions, de noyaux et de cellules étoilées, 
capables de mouvements âmiboïdes, creusée de nombreux cana-
l icules et contenant un squelet te de n a t u r e et de const i tu t ion 
variables ; il n 'est pas possible de dist inguer une division en ce l ­
lules daus cet te subs tance homogène et cont inue : c'est u n e 
masse amorphe qui possède des mouvements d 'ensemble, de glis­
sement, sur le squelet te qu'elle contient et à laquelle on a t t r ibue 
ordinai rement la va leur d 'un ectoderme. 

La seconde par t ie , que l'on prend pour u n endoderme, est com­
posée de cellules munies d 'un flagellum et p résen tan t f réquem­
m e n t une collerette rappelant celle des Salpingœca; ces cellules 
forment, à l ' intérieur des individus spongiaires, u n revê tement 
cont inu ou bien n 'en tapissent que cer ta ins points , et ce sont 
elles qui déterminent la marche des courants d'eau. 

C'est à ces dernières cellules que l'on a t t r ibue généra lement la 
p lus grande importance dans les Éponges ; ainsi Saville Kent (1), 
qui a r écemment publié un travail sur les Infusoires, considère 
s implement les Éponges comme des colonies de Flagellés ; Carter, 

(1) Saville Kent , A Manual of the Infusorio, L o n d r e s , 1880. 
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qui, avant sa découverte des corbeilles vibrát i les, rangeai t les 
Éponges à côté des Rhizopodes, par tage cette opinion et pense 
que ces ê t res sont analogues à des colonies de Yolvox r e tou rnées . 

L ' importance prépondérante qu 'on a t t r ibue ainsi à ces cellules 
ciliées n 'est cependant aucunemen t confirmée par la s t ruc tu re 
et par le développement des Éponges, et l'on pourra i t tout au p lus 
admettre , comme le font en effet cer tains au teurs , que ces ê t res 
sont des colonies mixtes de Rhizopodes et de Flagellés. 

Cette dernière opinion, peu compréhensible , en réal i té , es t 
elle-même démentie par le développement de ces organismes. En 
effet, leur embryon mobile présente u n certain nombre de ce l ­
lules munies de flagellums, et c'est au moyen de ces filaments 
que se fait sa locomotion ; après que cet embryon s'est fixé, il 
perd ces organes locomoteurs et s'accroît, et les cellules flagel-
lifères primit ives redeviennent amiboïdes et se confondent avec 
le res te du syncyt ium. Les cellules flagellifères définitives ne se 
développent que plus t a r d , indépendamment des premières et 
souvent en des endroits t rès différents de ceux où celles-ci s 'étaient 
montrées . Ainsi, chez les Éponges compliquées, qui p résen ten t 
des corbeilles vibráti les sur le trajet de canaux p lus ou moins 
ramifiés, le développement de celles-ci débute par l 'apparition de 
vacuoles qui se creusent au sein du syncyt ium ; puis les parois 
de ces cavités deviennent papil leuses, émettent des pseudopodes 
qui s 'allongent, s'effilent et se fixent dans leur forme, et la couche 
protoplasmique contiguë acquier t une const i tut ion cellulaire, 
mais les cellules qui entrent dans sa composition, quelle que 
soit leur forme du côté l ibre , res tent cependant amiboïde par leur 
face profonde. 

Ce développement des Éponges ne rappelle en rien celui des 
Flagellés ; l 'on n 'y voit nul le part des Flagellés prendre cer ta ines 
posi t ions et const i tuer des groupes se développant u l té r ieurement 
de p lus en p l u s ; au contraire , les cils définitifs ne se produisent 
que tard après une consti tut ion nouvelle de cellules si tuées en des 
endroits spéciaux de la substance du corps de ces êtres et sou­
vent t rès différents du siège des premières cellules flagellifères. 
On voit que réel lement la marche du développement des Flagellés 
ne présente aucune analogie avec cette succession de phénomènes . 

Le revê tement in te rne cilié des Éponges peut f réquemment 
ê t re comparé à une colonie de Flagellés par sa manière d'être et 
par la s t ruc tu re des cellules qui le composent , mais npn par la 
valeur morphologique de celles-ci , qui est toute différente de celle 
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d'un individu FJagellé ; à lui seul, celui-ci équivaut en effet mor­
phologiquement à une Éponge simple ent ière . Les cellules fla-
geilifères des Éponges sont des organes spéciaux de formation 
nouvelle, des par t ies différenciées de la masse sarcodique géné­
rale, et non des vestiges de colonies de Fagellés, pas plus que les 
cellules ciliées qui se rencont ren t si abondamment dans toutes 
les classes du règne animal ne doivent être considérées comme 
des Flagellés. Les Éponges sont des êtres rigides, ne possédant 
pas la faculté de changer de forme et dépourvus de tout organe 
externe de préhension : cette fixité de forme a nécessi té la p r o ­
duct ion de cils qui par leurs vibrat ions déterminent dans l 'eau 
des courants qui jouen t u n rôle multiple ; ils amènent des p a r ­
t icules al imentaires , ainsi que l 'oxygène nécessaire à la resp i ra ­
tion, et chassent les résidus de la digestion. Ces organes locomo­
teurs revêtent cer ta ines part ies du tube digestif des Éponges . 

Il est incontestable que les cellules ciliées des Éponges ca l ­
caires, en général , p résen ten t une très grande analogie de s t r u c ­
ture extér ieure avec cer tains Flagellés, ou même avec des colonies 
de ces ê t res , tels que les Salpingœca et les Codosiga, en ce qu'el les 
possèdent, comme ceux-ci, une collerette, en tourant la base de 
l eu r flagellum. Mais ce caractère disparaît chez beaucoup d 'au­
t res Éponges, et les cellules flagellifères de celles-ci sont souvent 
aplaties, de façon à ressembler beaucoup à certains épi thél iums. 
La collerette n 'a donc pas l ' importance qu 'on lui a t t r ibue, pu i s ­
qu'elle n 'existe même pas chez toutes les Éponges, et cependant 
c'est ce caractère instable que l'on invoque le p lus pour les 
rapprocher des Flagellés- D'ailleurs, si les Salpingoeca, les Po-
teriodendron, et d 'autres possèdent une col lere t te , les espèces 
coloniales, qui const i tueraient précisément les formes de p a s ­
sage et qui , pa r leur configuration massive et la prédominance 
de la subs tance qui englobe les divers individus, sont ra t ion­
nel lement les plus voisines des Éponges , sont généralement 
dépourvues d 'une semblable collerette. D'un autre cô t é , cet 
organe ne semble pas posséder une importance considérable et 
paraî t i r régul ièrement répandu, ou remplacé par des formations 
plus ou moins analogues, dans les différents groupes du règne 
animal où il accompagne assez fréquemment les cils vibrati les. 
Le tube vest ibulaire de Ylletrromitics olivaceus me paraî t lui être 
morphologiquement équivalent ; il en est de même du plateau 
que présen ten t les cellules ciliées chez un grand nombre d'êtres 
qui ne serait formé, d'après cette manière de voir, que par la 
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réunion de peti ts organes analogues en tourant la base de chaque 
cil et soudés entre eux . 

La ressemblance que l'on a cru consta ter entre les colonies les 
p lus complexes de Flagellés et les Éponges est d'ailleurs s imple­
m e n t apparente . Dans ces colonies, les individus sont isolés, 
s i tués à une certaine distance les uns des au t res et séparés par 
une substance cornée ou gélat ineuse, de na ture cuticulaire, qu ' i ls 
sécrè tent eux -mêmes et qui leur sert d 'organe de support et de 
protect ion. Chez les Éponges, au contraire , le syncyt ium n 'est 
pas une product ion cut iculaire accessoire , pouvant manquer , 
mais il const i tue la par t ie fondamentale, et c'est lui qui forme 
les cellules flagellifères ; celles-ci s'y t rouvent en groupes serrés 
et se touchent directement, ce qui const i tue une nouvelle et p r o ­
fonde différence avec les Flagellés, si ce n 'est avec les Ânthophysa; 
or, de toutes les formes coloniales de Flagellés, ce sont ce r ta ine­
ment les Anthophysa qui diffèrent le plus des Éponges . Ces Fla­
gellés forment d 'élégantes arborescences , const i tuées par des 
t iges ramifiées, t rès grêles et de na tu re cut iculaire , et sur les 
extrémités de leurs ramuscules se t rouvent de peti ts groupes 
d'individus flagellifères dépourvus de collerette et nés les u n s des 
au t res par division. 

Les Flagellés disposés en colonies sont réunis entre eux, et 
pa r t an t séparés les u n s des aut res par une product ion cut icula i re . 
Chez les Éponges, rien de semblable : les cellules flagellifères se 
touchent , sont dépourvues d 'enveloppe, et, si du côté de leur 
ext rémité libre elles possèdent une forme fixe, leur bout opposé 
a gardé les caractères amiboïdes ; elles se t rouvent enfouies dans 
une masse sarcodique , dont elles sont une dépendance , dans 
laquelle s 'accomplissent tous les actes impor tants de la vie et dont 
le volume est re la t ivement énorme. De plus, si, à cause de la 
disposition qu'affectent les cellules, on peut songer à établir u n 
rapprochement entre les Éponges et les colonies de Flagellés, 
il est bien digne de r emarque que ce sont les Éponges les p lus 
simples que l'on peut le moins comparer aux colonies d''Antho­
physa, ce qui ne laisse pas que d'être un argument d'un grand 
poids contre l 'opinion qui considère les Éponges comme des 
colonies de Flagellés. 

La product ion de cils et de flagellums n 'est pas u n fait assez 
impor tant pour permet t re de réuni r dans u n môme groupe les 
êtres qui les possèdent , car ces organes se forment avec la p lus 
grande facilité, d 'une manière transitoire ou permanente , dès 
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qu'i ls peuvent être de quelque utili té ; ce sont des prolongements 
pro toplasmiques , des sortes de pseudopodes fixés, à mouvements 
indépendants des nerfs et des vaisseaux, qui se produisent et se 
détruisent avec la même facilité chez les êtres les plus divers ; on 
a même cons ta té leur existence dans des productions pathologi­
ques , à la surface in te rne des kys tes . Chez les Éponges, les cel ­
lules flagellifères sont des productions du syncyt ium dest inées 
à rempl i r des rôles physiologiques spéciaux et impor tan t s . 

Certains observa teurs ont compris l ' importance de la masse 
sarcodique fondamentale des Éponges, aussi ont-ils admis, comme 
je l'ai dit, que ce sont là des colonies de Rhizopodes et de Mo­
nades réun ies . Ce mode de groupement mixte me paraî t peu 
rat ionnel , et cette opinion n 'est fondée sur aucune p reuve : le 
développement des Éponges la dément . Les cellules flagellifères 
ne peuven t m ê m e pas posséder la valeur d 'un entoderme pour 
les mêmes raisons de développement, et pour des ra isons t irées 
d 'une au t re catégorie de faits ; le squelet te et les é léments r e ­
producteurs appara issent dans la couche amiboïde, et, si l 'on 
admet avec Ed. Van Benedcn, que les produits mâles sont t o u ­
jou r s formés par l 'ectoderme, tandis que les œufs se mont ren t 
cons tamment dans l 'entoderme, c'est là une forte présomption en 
faveur de l 'hypothèse d 'après laquelle les cellules flagellifères 
ne const i tueraient pas un entoderme, pu isque les œufs appara i s ­
sent dans le syncyt ium; celui-ci aurai t la valeur collective d'un 
ectoderme et d 'un entoderme. Les cellules ciliées ne sont d'ailleurs 
pas les seules différenciations que puisse p résen te r l 'élément 
amiboïde des Éponges ; f réquemment on r emarque sur la surface 
externe de ces êtres, ou sur le trajet de leurs pores inhalants , 
ou encore au tour des spicules, une sorte de membrane formée 
p a r une modification du protoplasma pér iphér ique. 

L 'Éponge adulte présente la s t ructure d'un grand Rhizopode 
sessile peu contract i le , soutenu par un squelet te de na ture variable 
et plus ou moins développé, qui présenterai t une s t ruc ture interne 
par t icul ière et complexe et qui serait m u n i d ' ins t ruments loco­
moteur s , nécessi tés par la rigidité de l 'animal et dest inés à établir 
des courants d 'eau. Sa part ie fondamentale sarcodique ne présente 
pas de divisions en cellules, mais elle ne peu t pas pour cela être 
considérée comme étant unicellulaire ; elle ne peut pas non plus 
être comparée à une masse équivalant morphologiquement à plu­
sieurs cellules, car le groupement en cellules peu t exister ou 
non dans des masses protoplasmiques morphologiquement équ i -
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valentes , ces corpuscules se dét ruisant avec la même facilité 
qu'i ls se produisent , et les cellules, ainsi que je le dirai au t r e 
par t (1), peuvent avoir les valeurs morphologiques les plus diverses. 
La m a s s e du corps d'un grand nombre de Rhizopodes présente 
la plus grande analogie avec cette port ion sarcodique des 
Éponges ; ces Protozoaires, tout en n 'é tant cer ta inement pas p l u -
ricellulaires, présentent u n corps protoplasmique dont la va leur 
morphologique est supér ieure à celle qu 'on lui accorde ord ina i ­
rement , celle d 'une cellule, car on y rencont re f réquemment 
de véri tables cellules en nombre plus ou moins considérable. 

Des natural is tes éminents , tels que Dujardin, Carpenter, Gegen-
bauer et d 'autres , ont rangé les Éponges à côté des Rhizopodes, 
en raison de la grande ressemblance de leur par t ie sarcodique 
fondamentale avec la masse consti tut ive de ces derniers , et, en 
effet, les Eponges ne paraissent être que de grands Rhizopodes 
complexes, sortes de plasmodies à formes déterminées . 

Les Éponges me semblent donc ê t re des organismes p ré sen t an t 
de grandes analogies avec les Rhizopodes, mais à organisat ion 
bien p lus élevée, et les Flagellés, ne pouvan t pas être placés à 
côté d'elles, doivent const i tuer un groupe autonome. 

R E M A R Q U E 

Par suite d'une er reur regret table , il n 'est pas question, dans la 
part ie his tor ique de ce travail , du beau mémoire qu'O. Bùtschi a 
récemment publié sur les Infusoires, et par t icul ièrement sur les 
Flagellés (2). 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 

A moins d'indications spéciales, les figures contenues dans ces planches ont été 
dessinées à l'aide rie la chambre claire d'Oberhàuser combinée avec l'objectif 
numéro 7 de Yérick, le tube étant tiré. 

PLANCHE I. 

Fig. 1. — Heteromitus olivaceus (Cryptomonus ovata Ehrbg.) vu par sa face 
droite, — fl flagellums locomoteurs, — fp flagellums préhensiles, 
— rd rostre dorsal, — c vestibule digestif, — tv tube vestibulaire, 
— c cuticule, — ga grains d'amidon. 

Fig. 2 . — Le même vu par sa face gauche, — li ligne incolore courbe, dépourvue 
de grains d'amidon, — eu échancrure verticale du vestibule digeslif. 
— Les autres lettres ont la même signification que dans la figure 
précédente. 

Fig. 3 . — Le même vu par sa face antérieure, — po point oculiforme. 
Fig. 4 . — Le même vu par sa fane postérieure. 
Fig. 5. — Chilomonas paramoscium Ehrbg. vu par sa face droite, — fl flagel­

lums locomoteurs, —fp flagellums préhensiles. — rd rostre dorsal, 
— v vestibule digestif, — c cuticule, — ga grains d'amidon. 

Fig. 6. — Le même vu par sa face gauche, — ev échancrure verticale du vestibule 
digestif. — Les autres lettres ont la même signification que dans la 
figure précédente. 

Fig. 7. — Le même dont les téguments de la face gauche sont supposés enlevés, 
— e estomac montrant le sillon qui a été décrit comme étant un tube 
œsophagien, — i intestin, — vc vésicule contractile, — n noyau, — 
g germes en voie de développement, — c cuticule, — pc première 
couche tégumentaire sous-cuticulaire. — de deuxième couche, — 
te troisième couche (renfermant les grains d'amidon). 

Pig. 8. — Trachelomonus hispida Stein. 
Fig. 9 . — Grain d'amidon simple. 
Fig. 10. — Grain d'amidon au début de la division. 
Fig. 11 . — Grain d'amidon en voie de division à un stade plus avancé. 
Fig. 12. — Grain d'amidon devenu composé par l'effet de divisions successives . 

PLANCHE IL 

Fig. 1. — Heteromitus olivaceus dont les téguments de la face droite sont sup­
posés enlevés, — e estomac, — aa ampoule anale, — a anus, — 
vc vésicule contractile, — ce conduit qui la met en communication 
avec l'extérieur, — ( tube qui en part intérieurement. — ifl insertion 
ries flagellums locomoteurs, — cg cavité générale, — n noyau, — 
— nu nucléoles, — ci chambre incubatrice, — g germes, — ceg 
conduit évacuateur des germes. — mp masse protoplasmique infe-
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rieure, — co corpuscules qui s'y trouvent, — cem conduit excréteur 
de cette masse, — c cuticule, — pv première couche verte s o u s -
cuticulaire, — dv deuxième couche verte, — tv troisième couche 
verte, mamelonnée et renfermant des grains d'amidon. 

Fig. 2. — Le même dont les téguments de la face gauche sont supposés enlevés, 
— si sillon latéral de l'estomac qui a été décrit comme étant un 
tube œsophagien, — i intestin, — nu nucléoles, — co corpuscules 
qui se trouvent dans la masse protoplasmique inférieure. — Les 
autres lettres ont la môme signification que dans la figure précé­
dente. 

Fig. 3. — Le même en coupe optique longitudinale et vu par sa face gauche, — 
6 bouche, — ifl insertion des flagellums locomoteurs, — pe parois 
de l'estomac, — pi parois de l'intestin, — af amas de matières 
fécales contenues dans l'intestin et distendant ses parois, — pv parois 
de la vésicule contractile, — en coupe du noyau. 

Fig. 4. — E u g l e n a oxyuris Schmarda, montrant la structure vacuolaire de ses 
téguments. 

Fig. 5. — Phacus pleuronectes Dujard., — œ œsophage, — e estomac, — i intestin, 
— po point oculiforme, — ve vésicule contractile, — n noyau. 

Fig. 6. — Point oculiforme du même très grossi et vu de face. 
Fig. 7. — Le même organe, vu de profil, en coupe optique. 
Fig. 8. — Chlamydomonas pulviseulus Ehrbg., — e estomac, — vc vésicules 

contractiles, — n noyau, — ga grain d'amidon. — cg cavité g é n é ­
rale, — c cuticule très épaisse et résistante. 

Fig. 9 . — Amasia costata vue par sa face droite, — qf grand flagellum, — 
pf petit flagellum, — ro rangées de grains d'amidon simulant des 
côtes. 

Fig. 10. — La même vue par sa face gauche, — v vestibule, — ev échancrure 
verticale. 

Fig. 11. — Un individu en voie de division. 
Fig. 12. — U n individu dont les téguments de la face gauche sont supposés enlevés 

— œ œsophage, — e estomac, — i intestin, — a anus, — vc vésicule 
contractile, — n noyau, — c cuticule, — de deuxième couche tegu­
menta l e , — te troisième couche renfermant les grains d'amidon. 

Fig. 13. — Jeune individu de la même espèce. 
Fig. 14. — Fragment de la cuticule de l'Beteromitus olivaceus vu de face et très 

grossi . 

PLANCHE III. 

Fig. 1. — Coupe optique des téguments de VHeteromitus olivaceus très grossie, 
— c cuticule, — ces couche externe stratifiée de la cuticule, — p v 
première couche verte sous-cuticulaire, — dv deuxième couche 
verte, — tv troisième couche verte mamelonnée et renfermant des 
grains d'amidon, — v vacuoles, — ga grains d'amidon polygonaux 
produits dans la troisième couche verte, — pg protoplasma granu­
leux remplissant la cavité générale. 

Fig. 2 , — Première couche verte des téguments du même, vue de face et égale­
ment très grossie, — mtc mamelons de la troisième couche vus par 
transparence. 



Fig. 3 . — Parois de l'estomac du même très grossies et vues sur leur tranche. 
Fig. 4 . — Ces parois vues do face. 
Fig. 5 . — Parois de la vésicule contractile du même, vues sur leur tranche et 

très grossies. 
Fig. 6. — Ces parois vues de face. 
Fig. 7. — Noyau très grossi, — vf ses vacuoles internes vues de face, — vp va ­

cuoles superficielles vues de profil, — n u nucléoles. 
Fig. 8. — Halteria acuta Dujard. 
Fig- 9. — Flagellum de l'Heteromitus olivaceus très grossi (1). 
Fig. 10. — FlageJlum du Trachelomonns hispida Stein, très grossi . 
Fig. 1 1 . — Fibrille musculaire de la Mouche domestique, très grossie (demi-théo­

rique). 
Fig. 12. — Coupe théorique longitudinale de la même. 
Fig. 13. - Germe de l'Heteromitus alivaceus à son plus grand état de simplicité. 
Fig. 14, 15, 16, 17 et 18. — Le même à différents stades de son développement. 

(1) Cette figure, ainsi que la suivante, a été mal exécutée ; les parties latérales, 
blanches, denses, limitant latéralement les vacuoles sont beaucoup trop épaisses : 
elles devraient être d'une grande minceur. 



A P P E N D I C E 

h'Heteromitus olívaceus, après avoir été soumis à l 'action de 
l'acide acétique, se mont re couver t de filaments ; Bütschli , qui a 
décrit des product ions analogues chez une espèce très voisine, le 
Chiîomonas paramœcium Ehrbg. , penche à croire que ce sont là des 
tr ichocystes, c'est-à-dire des organes de défense comparables aux 
nématocystes des Cœlentérés ; mais j e n'ai jamais pu apercevoir 
les bâ tonne ts qui se voient si abondamment r épandus dans les 
téguments de que lques Infusoires ciliés, par exemple , cer ta ines 
Paramœcies . Récemment , il a été émis , au sujet de ces prolonge­
ments t énus , u n e aut re hypothèse explicative : M. de Lanessan( l ) 
par tant de ce fait que , chez le Chiîomonas paramœcium Ehrbg. , 
entre les filaments, il se t rouverai t souvent des granulat ions 
solides éparses, semble disposé à admettre « que l 'on se t rouve 
en présence d'un Infusoire cilié dont les cils seraient r endus 
invisibles pendant la vie par l 'existence d'une substance p ro to -
plasmique incolore ou d'une mat ière gélat ineuse interposée, dans 
laquelle les cils seraient englués et qui serait détruite par l 'acide 
acétique. » J e ne saura is admet t re cette explication, que lqu ' ingé-
nieuse qu'elle soit. En effet, les p ré tendues granulat ions qu 'on 
remarque souvent ent re ces sortes de cils sont cons t i tuées , 
d 'après mes récentes observations, pa r les extrémités de certains 
de ces filaments, les p lus fins, qui, sous l'action des réactifs, par 
suite d 'une sorte d 'a l térat ion, se sont r ompues , renflées, ces 
granulat ions é tant reliées aux téguments du Flagellé par une ligne 

(Il De Lanessan, Traité de Zoologie. — 7. Les Protozoaires. Paris, 1882. 
8 



presque invisible ; ce processus est très fréquent, et souvent la 
totalité de ces product ions présente ainsi une extrémité capitée. 

Ces prolongements n 'existent cer ta inement pas à l 'état normal 
chez les Iufusoires vivants , car l 'on voit ces êtres s 'approcher 
sans aucune difficulté, jusqu ' à les toucher, des corps é t rangers 
pouvant se t rouver dans les p répara t ions , chose incompatible 
avec l 'existence normale de ces cils qu i a t te ignent ordinai rement 
u n e longueur é n o r m e ; leur aspect , ainsi que leur siège et leur 
mode de production, conduit involontairement à les rapprocher des 
t r ichocystes . Ces filaments chez les Heteromitus sont incompara­
blement plus nombreux que ceux qui ont été figurés par Eutschli , 
chez les Chilomonas, et ils const i tuent une couche périphérique 
touffue; leur dimension est souvent énorme et il en est qui ont 
j u squ ' à u n e dizaine de fois la longueur du corps ; assez fréquem­
men t ils p résen ten t u n e légère inclinaison en haut . A la part ie 
supér ieure du corps, on remarque souvent un , quelquefois deux 
ou même trois de ces prolongements p lus gros, plus longs et plus 
rigides que tous les aut res qui sont souvent un peu flexueux ; ces 
filaments supér ieurs , s i tués su r le prolongement de l 'échancrure 
vest ibulaire du tube digestif, ont des épaisseurs inégales ; l 'un 
d 'eux, plus gros, cont inue en hau t le bord postér ieur de cette 
échancrure et paraî t tirer son origine d 'un petit corpuscule pyr i -
forme, réfringent, qui se t rouve cons tamment logé dans l 'épais­
seur de ce bord, à la région inférieure de l ' échancrure . 

Le Cryptomoaas erosa Ehrbg. présente aussi des organes de ce 
genre . 

J 'ai décri t dans le couran t de ce travail des flagellums auxquels 
j ' a i a t t r ibué une fonction préhensi le (l) ; on pourrai t m'objecter 
que ces flagellums sont peut-être des product ions analogues à 
celles dont la description précède : en effet, on ne peut jamais 
les voir qu 'après la mort . Mais il est u n certain nombre de raisons 
qui mil i tent en faveur de mon opinion. Les filaments des t r icho­
cystes ne se mont ren t qu 'après l 'action de l'acide acét ique, tandis 
que les flagellums se voient chez tout individu qui a été soumis 
pendant longtemps à l 'action de réactifs colorants énergiques, 
mais sang aucune intervent ion d'acide acé t ique ; dans les mêmes 
conditions, ces flagellums paraissent souvent ne t tement striés en 
t ravers , plus dis t inctement même que les grands flagellums, de 
manière à sembler même quelquefois const i tués pa r la réunion 

(1) Voir page 32. 
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de corpuscules placés bout à 'bout . D'autre part, ils sont localisés 
dans la région ves t ibula i re , insérés aux bords de l 'écliancrure 
supér ieure , et ne se voient j amais au t re p a r t ; ils semblent 
donc bien être affectés à la préhension des al iments , ou du moins 
const i tuer des organes buccaux spéciaux, car il serait ex t raor­
dinaire q u e , sans l ' intervention d'acide acét ique, les filaments 
des tr ichocystes soient lancés exclusivement dans cette région, 
tandis qu 'après cet te action ils se montrera ient sur la totalité 
de la surface du corps. Leur longueur, bien déterminée et u n peu 
inférieure^à celle des flagellums locomoteurs , est aussi bien 
moins considérable e t ' n ' a r r i ve jamais à dépasser celle du corps, 
tandis que, comme je l'ai dit, celle de ces filaments peut mesure r 
une dizaine^de fois la dimension du corps ; de même le nombre , 
souvent immense , de ces product ions dépasse incomparablement 
celui des flagellums qui sont toujours peu abondants . 

Sous l ' influence de la saison froide, Ylleteromitus olivaceus 
acquiert des carac tè res spéc i aux ; examiné dans le courant du 
mois de mars , s a ' s t ruc tu re différait^ assez notab lement de celle 
que j ' a i décrite p l u s h a u t (1). Le noyau ne contenai t que le grand 
nucléole. La cuticule est^généralement très épaisse sur toute la 
surface du corps et les vacuoles qui s'y t rouvent sont t rès facile­
ment visibles sans l ' intervention d 'aucun réactif; en certains 
points , cette cut icule présente un développement par t icul ièrement 
considérable, par exemple, à l 'extrémité inférieure du corps, où 
elle forme un prolongement dirigé en arr ière, ou bien au rostre 
dorsal (qui est allongé lui-même), où elle const i tue une longue 
pointe. Dans les mêmes circonstances, ce Flagellé présente aussi 
une ligne longitudinale incolore, assez large, dans toute l 'é tendue 
de la face droite, indépendamment de la ligne irrégulière de la 
face gauche que j ' a i déjà signalée. Enfin les grains d'amidon de 
la couche tégumentai re profonde sont plus minces , plus t ranspa­
rents , peu visibles et paraissent même plus r a r e s ; mais on voit, 
répandus dans presque toutes les part ies de l eu r corps des cor­
puscules i rréguliers , p lus réfringents, qui sont peu t -ê t re aussi 
const i tués par de l 'amidon, quoiqu' i ls ne bleuissent pas sous 
l 'influence de l'iode. 

D a n s é e deuxième chapitre de cet ouvrage (2), j ' a i rendu compte 
des t r avaux de Stein sur la reproduct ion des Flagellés ; il s'est 

(1) Voir chap. II. 
(2, Vuir page 50 . 



— 1 1 6 — 

glissé dans les épreuves u n e erreur que j ' a i r emarquée trop tard 
et que j e t iens à rectifier ici. Mon texte dit : « A propos des fonc­
t ions reproductr ices du noyau des Cryptomonas, Stein représente 
à un grossissement considérable un noyau qui. . . . » ; il faut lire : 
« A propos des fonctions reproductr ices du noyau des Cryptomonas, 
Stein représente un agrandissement considérable du noyau qui . . . » 

Dans u n e infusion qui se trouvait à un état de décomposition 
assez avancée, j ' a i rencont ré des Chiîomonas paramœcium Ehrbg. , 
à u n e sorte d'état palmel loïde; ils étaient unis en grand nombre 
dans une masse t r ansparen te , d 'aspect géla t ineux, qui rappelle 
beaucoup celle des zooglea. M. Cienkowski a fait une observation 
analogue sur le Cryptomonas polymorpha Per ty (qui a été confondu 
bien à tort avec le Cryptomonas ovata) ; ce savant observateur 
s 'est assuré que c'était là un mode de reproduct ion. Jamais je 
n 'ai constaté ce phénomène dans les cul tures qui n 'étaient pas 
p lus ou moins putréfiées et placées dans de mauvaises conditions 
de lumière ; lorsque la lumière est favorable et l 'eau pure , ces 
êtres sont t rès agiles et toujours isolés. 

A propos de la description que j ' a i donnée de cet être (1), je suis 
également dans la nécessité de rectifier une e r reur d'impression. 
Au lieu de « chez cet organisme, ces grains se produisent aussi 
dans la couche tégumenta i re la plus profonde qui est absolument 
incolore, ainsi que d'ailleurs dans les couches p lus externes, et 
leur formation est même relat ivement plus abondante encore dans 
ces dernières », on doit lire « chez cet organisme, ces grains se pro­
duisent aussi dans la couche tégumentai re la plus profonde qui 
est absolument incolore (ainsi que d'ailleurs les couches externes), 
et leur formation est même relat ivement p lus abondante encore 
que chez les espèces vertes. » 

L'Astasia costata, que j ' a i décrit plus hau t (2), possède une 
couche sous-cuticulaire (3) musculai re , à fibrilles spirales analo­
gues à ce que j ' a i signalé chez les Euglènes (4). 

La vésicule contracti le du Phacus pleuronectes Duj. (S) possède 
des parois propres vacuolaires , semblables à celles des Hetero-
mitus (6). 

(1) Voir page 27. 
(2) Voir page 60 et planche H, fig. 9, 10, 11, 12, 13. 
(3) Planche II, fig. 12, de. 
(4) Voir page 28 et planche II, fig. 4. 
(5) Planche II, fig. 5. 
(R) Planche III, fig. 5 et 6. 
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Le flagellum terminal du Monas vinosa Ehrbg. , que Cohn consi­
dère s implement comme la spore mobile du Clathrocystis roseo-
persicina (Bactérie chromogèue), montre une striation t ransver­
sale, après avoir été t rai té par des réactifs colorants énergiques. 

F i g . 1. F i g . 2 . F ig . 3 . 

En décrivant dans une aut re part ie de ce travail la Kùnckelia 
gyrans (2), j e n'ai pas pu compléter mes descriptions par l'ad­
jonct ion d 'une planche ; je vais ici donner quelques figures de cet 
être avec les explications nécessaires . Les figures 5, 6 et 7 sont 
exécutées au même grossissement que la plupart de celles qui se 

t rouvent dans les planches, c'est-à-dire qu'elles ont été dessinées 
à l'aide de la chambre claire d 'Oberhauser combinée avec l 'objec­
tif 7 de Vérick, le tube é tant t i ré ; les figures 1, 2, 3 et 4 sont 
à une échelle moitié moindre . 

La figure 1 représen te cet être à l 'état de contraction et vu par 

(2) Vo ir p a g e 6G. 
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sa face antér ieure ; le même individu se voit plus grossi dans la 
figure 5, qui permet d 'apercevoir la p lupar t des o rganes in ternes . 
Voici quelle est la signification des let t res explicatives : in, 
infundibulum buccal , — ce, contours de l 'estomac vus par t r a n s -

F i g . 5 . 

pa rence , — p , plis superficiels de la région s tomacale , — pr, 
prolongements la té raux ramifiés, — t, tentacule étendu et fixé 
dans sa forme par l 'acide osmique avant d'avoir pu se contracter , 
— c, cut icule , — pc, p remière couche sous-cut icula i re , — de, 
deuxième couche, — sp, spicule, — ci, son conduit inférieur, 
— ci , corps bilobé, — sm, s t r ies muscula i res , — me, membrane 
en forme de cloche. 

Dans la figure 6, on voit la par t ie supér ieure du corps d'un 
individu dont le tentacule est re levé et t rès contracté , de façon à 
présenter des pl issements t r a n s v e r s a u x t rès a c c u s é s ; S, fente 
allongée, irrégulière, p r é s e n t a n t des mouvemen t s continuels de 



dilatation et d'occlusion, qui const i tue la bouche , — c, cavité 
pleine de liquide dont par t le canal cent ra l du tentacule et, en 
bas , deux au t res canaux symétr iques ; les au t res lettres ont la 
même signification que précédemment . 

Fifî. fi. 

La figure 2 montre le même individu que la figure 6, mais r é ­
duit de moitié et complet ; elle est dest inée à montrer comment 
C P S êtres, d'abord contractés , s 'étendent pour ramper . 

Dans la figure 3, on voit le même individu de profil, é tendu et 
présentant des mouvements de reptat ion. 

La figure 4 le représente nageant à l'aide de la rotation rapide 
de son tentacule . 

Enfin, la figure 7 montre le corps bilobé qui se trouve à la part ie 
supérieure du spicule, grossi comme les figures 5 et 6. 
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